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L'ANNÉE  QUI  S'EN  VA,  ET  I/ANNÉE  QL,    ,.^..*. 
,^j^j^      Oui ,  ma  sœur,  c'en  est  fait ,  mes  destins  voul  être  accom> 
^^^BHpIis  ;  je  sens  le  dernier  coup  de  dent  tlf  notre  bon  père  Sa- 
turne,  qui,   comme  vous  iavez,   ne  se  donne  les  gants  d« 
l'immortalité  qu'en   croquant  tous    ses   enfant»  l'un  aprè) 
^Âà      l'iutre.  li  est  onze  he  ires  sonnées;  dans  une  heure  je  reodt 
fi      le  dernier  soupir  et  je  vous  ce  le  la  place. 
"  —  Puisqu'il  le  faut ,  ma  sœur,  rJ«i^nons-nous  ;  mai»  ne 

perdons  ps>  les  co  irts  invtinls  q  »i  vous  sont  encore  donnéi 
par  le  D-'Stin.  D  ins  un?  heure  de  conversation  bien  cm- 


-^   t^ 


.J 


S 
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filoyée,   et  surtout  par  des  femmes,  on  peut  en  dire  bien 
ong,  et  j'ai  hâte  de  receToir  vos  conseils ,  pour  m'  prtfiea*  ^ 
ter  et  me  bien  conduire  dins  ce  miudeoii  je  vais  Tou»  ren*  \' 


placer,  et  marcher,  s'il  le  faut,  s  ir  vos  tracta, 

—  Sur  m^s  traces  !  Oa  voit  bien  q  ic  vousne  faites  que 
de  naître ,  et  q  le  vous  conmissct  bien  peu  1 1  nature  OU». 
blieuse  d:;»  g-.-ns  à  qui  vous  a  ir.-z  a'ïaire  p.ndint  les  AiaU 
lunes  qi'il  vois  est  accorié  de  vivr:  après  moi.  Im^gmei- 
vous,  mi  petite  soe  ir,  qn  dins  ce  diabbd?  miali,  camtne 
une  certaine  politiq  le  nous  l'a  bâti  depuis  trente  ans ,  les 
chose*  les  plis  graves  ne  laissent  pis  plus  de  traces  que  Ul 

{>roue  di  ntvire  n  ';n  i.iisse  aprè;  elle  sur  les  mer»  qi'il  fil- 
onoe.  Eprise  de  la  même  illusion  que  vous ,  je  oroyait  ,  à 
mon  aviiuement  au  trône  de  l'année ,  être  écrasée  sous  le 
poils  des  rép  itations  des  i^rm  li  hornuîs  q-ie  m'avait  lé- 
gués votre  gran  l'mère  mil  huit  ant  vingt-un.  Je  ne  croyais 
pouvoir  laisser  respirer  cl  mi  mémîir?  et  mou  admiration 
sous  les  no  ns  célèbres  des  Dec....,  des  Pasq....,  des  Royer- 

C des  M....,  des  Roy....,  des  Louis....  de  la  iinance;  ek 

bienî  je  vous  le  jure,  il  m'a  fallu  presq  le  recourir  au  Mo' 
niteur,  pour  retrouver  le  nom  de  tous  les  knoiortels  dans 
l'histoire  de  leur  pay».  Ainsi,  mi  bonn^  petite  et  naissante 
soeur,  q  ic  mon  exemple  vous  instruise  :  point  d'engouement, 
point  d'exaltation  poar  toutes  les  grandeurs  et  les  célébrités 
que  le  Temps  ,  dont  vous  serez  tout  simplement  la  dame 
d'atoars ,  va  pondre  peniant  l'ciercice  de  vos  fonction». 
Songez  q  le  Ic5  choses  seules  restent ,  et  que  les  hommes  pas* 
sent,  et  qu'à  moins  d'être  un  Alexandre,  un  César,  ua 
Louis  XIV,  un  d'Amboise,  im  Suly,  un  Richelieu,  oa  est 
englouti ,  comme  im  moucheron ,  dans  le  vaste  gosier  4e 
notre  bon  et  digne  pipa  ,  le  grand  dévorateur  Saturne. 

A  peine  m'aura-t-il  avalée,  qie,  dès  demain  mêaie,îl 
awa,  pour  son  déjeuner,  pris  un  à-compte  sur  votre  eus- 
tenuu.  Songez  à  ta  faire  chérir,  en  611c  sage  et  prudente.  Je 
TOUS  labsc  ,  Dieu  m^rci ,  de  q  loivous  ei.erçer  dans  cegenre; 
et  si  vous  parvenez  à  mener  à  bien  les  affaires  tant  soit  peu 
embrouillées  de  ma  succession  ,  voi»  mériterez  ,  sur  toutes 
▼os  devancières  ,  le  titre  consolant  à' année  de  grdc&. 

Je  vous  lègue  les  Turcs ,  massacrant  les  ûrccs  là  «à  ks 
premiers  sont  àix  contre  un;  les  Grecs  brûlant  les  Turcs.U 
seulement  où  ils  ont  un  simple  brûlot  contre  dix  vaisseaok 
de  guerre  ;  je  vous  lè;ue  là  guerre  civdc  en  Espagne,  1a 
tracasserie  ciVj'Ze  en  Portugal,  un  empereur  frais  émotUill 
au  Mexique ,  im  jeonc  roi  très  égrillari  au  Brésil ,  im  mor' 
Marque  sage  en  France,  un  cabinet  très  fort  et  très  fin  et 
Angleterre  ,  la  puissance  pleine  et  /  en  Russie, 

la  sagesse  bien  cilculécen  Autriche,  une  bonne  politique  dl 
"position  en  Prusse,  le  roi  de  Naples  content,   le  roi  de  Sar- 
aaigttc  tranquille ,  et  le  Saiot-Përe  entouré  des  respects  de  la 
terre. 

C'est  du  milieu  de  ce  tableau  que  je  vous  fais  mes  adieux; 
mais  comme  il   serait  messéant  à  moi  de  ne  pas  y  ajouter  | 
quelques  élrennes,  je  vous  prie  d'accepter  comme  ce  qu'il  J  \ 
a  de  plus  piquant  pour  la  nouveauté,  parmi  ks  seulc.^  TauMes  ' 
^ae  la  rigueur  de  la  saison  n'ait  poiut  fart  tomber  ians  aotre 
."  bienheureuse  France,  la  réserve  du  Pilote ,  la  bonne  foi  dn 
ConsUtutiennel ,  la  sagesse  du  Courrier,  la  fixité  des  J?^  /) 
&at5  ,  la  vigueur  de  la  Gazette ,  la  prudence  -du  Drapeau  ,  J 
Jf»"  ^t  la  modération  de  la  Feudre.  Ainsi  soit-iL 
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E  P ITRE 

AU    PUBLIC. 

JT  JN auteur  tnflruit  de/es  devoirs , 
doit  vous  rendre  compte  de/on 
travail  :  je  vais  donc  y  fatisfaire. 
Excité  par  l'exemple  ^  encouragé  par 
les  fuccès  dont  je  fuis  depuis  long- 
tems  témoin  &  jaloux ,  mon  dejjein 
a  été  de  faire  une  fotife.  Je  nétois 
emharaffé  que  fur  le  choix.  Politique  y 
Morale ,  Littérature  ,  tout  étoit  de 
mon  rejfort,  pour  parvenir  au  but 
que  je  me  propofois  ;  mais  ce  quil 


E  P  I  T  R  E. 

y  a  d'admirable  ,  cejl  que  fat  trou- 
vé toutes  les  matières  épuifées  par 
des  gens  quifemhloient  avoir  travaillé 
avec  les  mêmes  vues  que  les  miennes. 
Je  trouvois  des  fotifes  en  tout  genre , 
<ir  jV  me  fuis  vûprefque  dans  la  né- 
cejjité  d'emhrafferle  raifonnable  pour 
être  fmguUery  de  forte  que  je  ne  dé- 
fefpere  pas  quon  ne  parvienne  à  trou- 
ver la  vérité  a  force  d'avoir  épuifé  les 
erreurs. 

favois  d'abord  eu  defein  défaire 
un  morceau  contre  f  Erudition  ^  pour 
me  donner  l'air  d'un  génie  libre ,  in- 
dépendant j  fécond  par  lui  même ,  Ù' 
qui  ne  veut  rien  devoir  aux  fecours 
étrangers  l  mais  j'ai  remarqué  que 
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cétoit  un  lieu  commun^  trop  ufé ,  in- 
venté parla  par  ejfe^  adopté  par  r  igno- 
rance y  &  qui  n  ajoute  rien  a  l'e/prit. 

La  Géométrie  quia fucce dé  a  TE- 
rudition  ,  commence  a pajjer  de  mode. 
On  fait  aprefentqu'on  peut  êtreaujjt 
fot  en  résolvant  un  problème ,  quen 
reflituant  un  pajfage.  Tout  eft  com- 
patible avec  Vefprity  &  rien  ne  le 
donne. 

Pour  le  Bel  efprit^fi  envié  ^Jîdécriéy 
&  Jî  recherché  y  il  eft  prefquaujji  ri- 
dicule d'y  prétendre  y  que  difficile  d'y 
atteindre. 

On  méprife  l'Erudit ,  le  Géomètre 
ennuyé  y  leBelefpriteflfifléy  comment 
faire  F 


E  P  I  T  R  E. 

Tétots  tout  occupé  de  ces  réflexions 
&  de  mon  projet ,  lorfque  le  hafard 
a  fait  tomber  entre  ?nes  mains  un  re- 
cueild'EfîampeSy  qui  fans  doute  y  ont 
dû  êtrefaites  pour  quelquHiftoire  fort 
ancienne ,  du  moins  je  rien  connois 
point  de  moderne  a  laquelle  elles  puf 
fent  convenir  :  j'ai  extrêmement  re- 
gretéunfïrare  morceau ,  mais  comme 
il  ny  a  pas  d'apparence  de  le  retrou- 
ver j'attache  d'imaginer  fur  les  Ef 
tampes  quel  en  pouvoit  être  le  fujet , 
&  d'en  deviner  l'Hiftoire ,  qui  fera 
peut 'être  auffi  vraie  que  bien  d'autres. 
Cependant  comme  je  pourrois  bien 
n  avoir  pas  deviné  jufle ,  je  ne  don- 
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nerai  ceci  que  pour  un  Conte.  "^Je  ne 
fais  ,  mon  cher  Public ,  fi  vous  ap- 
prouvez mon  dejjein;  cependant  il 
m'a  paru  ajjez  ridicule  pour  mériter 
votre  fuffrage  ;  car  a  vous  parler 
en  a?ni  ?  vous  ne  réiinijjez  tous  les  âges 
que  pour  en  avoir  tous  les  travers. 
Vous  êtes  enfant  pour  courir  après 
la  bagatelle;  ]eune ,  les  payions  vous 
gouvernent 'y  dans  un  âge  plus  mur^ 
vous  vous  croyez  plus  f âge  ^parce  que 
votre  folie  devient  trif^e  y  &  vous  nêtes 
vieux  que  pour  radoter  ;  vous  parlez 
fanspenfer;  vous  agîf[ezfans  dejfein , 


*  Les  Eftampes  ont  été  faites  originairement  pour  un 
Conte  qui  a  été  imprimé ,  &  dont  il  n'a  jamais  été  tiré 
que  deux  Exemplaires.  On  a  eflayé  de  faire  un  autre 
Conte  fur  les  Eftampes  feules  :  c'eft  celui  qu'on  va  lire. 


# 
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&  vous  croyez  jtiger  parce  que  vous 

prononcez. 

Je  vous  refpeâîe  beaucoup^  je  vous 
e^ime  très-peu;  vous  n  êtes  pas  digne 
quon  vous  aime;  voila  mesfentimens 
a  votre  égard:  fi  vous  en  exigez  d' au- 
tres,]e  fuis  votre  très-humble  &  trèS'- 
ohétjjant  ferviteur.  ^  "^ 
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ACAJOU  ET  ZIRPHILE> 

CONTE. 


'E  S  P  R I T  ne  vaut  pas 
toujours  autant  qu'on  le 
prife ,  l'amour  eflunbon 
précepteur^  la  providen- 
ce fait  bien  ce  qu'elle  fait; 
c'eft  le  but  moral  de  ce 
conte  :  il  eft  bon  d'en  avertir  le  ledeur ,  de 

peur  qu'il  ne  s'y  méprenne.  Les  elprits  bor- 

A 
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nés  ne  fe  doutent  jamais  de  Tintention  d*un 
auteur,  ceux  qui  font  trop  \ïk  l'exagèrent; 
mais  ni  les  uns  r\i  les  autres  n'aiment  les  ré- 
flexions :  c'efl:  pourquoi  j'entre  en  matière. 

Il  y  avoit  autrefois ,  dans  un  pays  fitué 
entre  le  royaume  des  Acajous  &  celui  de 
Minutie,  une  race  de  Génies  mal-faifans> 
qui  faifoient  la  honte  de  ceux  de  leur  efpé- 
ce  5  &  le  malheur  de  l'humanité.  Le  ciel 
fut  touché  des  prières  qu'on  faifoit  contre 
cette  race  maudite  ;  la  plupart  périrent  d'une 
mort  tragique  ,  il  n'en  reftoit  plus  que  le 
Génie  Podagrambo  &  la  Fée  Harpagine  ; 
mais  il  fembloit  que  ces  deux  derniers  euf- 
fent  hérité  de  toute  la  méchanceté  de  leurs 
ancêtres. 

Ils  avoient  tous  deux  peu  d'elprit  :  la 
qualité  de  Génie  ou  de  Fée  ,  ne  donne  que 
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la  puiffance  ;  <5c  la  méchanceté  fe  trouve 
encore  plus  avec  la  fotife  qu'avec  l'efprit. 
Podagrambo ,  quoique  très-noble ,  très-haut 
Se  très-puiflant  feigneur  ,  étoit  encore  très- 
fot  ;  Harpagine  pafToit  pour  avoir  plus  d  ef- 
prit  5  parce  qu  elle  étoit  plus  méchante  :  ces 
deux  qualités  fe  confondent  encore  aujour- 
d'hui; ce  qui  prouve  cependant  qu'elle  en 
avoit  peu,  c'efl  qu'elle  étoit  ennuieufe,  quoi- 
que médifante.  Pour  le  Génie ,  il  étoit  affez 
méchant  pour  ne  defirer  que  le  mal ,  &  affez 
imbécile  pour  qu'on  lui  eût  fait  faire  le  bien, 
fans  qu'il  s'en  fût  apperçû  :  11  avoit  une  taille 
gigantefque  avec  toute  la  difgrace  poffible. 
Harpagine  étoit  encore  plus  affreufe ,  gran- 
de, féche,  noire  ;  fes  cheveux  reffembloient 
à  des  ferpens  :  & ,  lorfqu'elle  fe  transfor- 
moit ,  c'étoit  ordinairement  en  arraignée , 
en  chauve-fouris ,  ou  en  infede. 

Aij 
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Ces  deux  montres  n'en  avoient  pas  moins 
de  préfomption.  Harpagine  fe  piquoit  d'a- 
grémens ,  &  Podagrambo  de  bonnes  fortu- 
nes :  ils  avoient  une  petite  maifon  élégam- 
ment meublée  ,  ou  l'on  voyoit  des  magots 
de  la  Chine,  des  vernis  de  Martin,  des  chai- 
fes  longues  Se  des  couffins  ;  cétok  là  qu  ils 
alloient  s'ennuier  :  ils  menacèrent  enfin  le 
public  de  fe  marier  ,  pour  perpétuer  leur 
nom.  La  Pojletomanie  efl  le  tic  commun 
des  grands;  ils  aiment  leur  poftérité,  &ne 
fe  foucient  point  de  leurs  enfans.  Cette  pro- 
portion fut  reçue  comme  une  déclaration 
de  guerre. 

LesGénies  &les  Fées  crurent  l'affaire  affez 
importante  ,  pour  indiquer  une  affemblée 
générale.  La  chofe  fut  expofée ,  agitée , 
difcutée  ;  on  parla ,  on  délibéra  beaucoup, 
(^  cependant  on  réfolut  quelque  chofe. 


CONTE.  5 

Il  fut  décidé,  que  Podagrambo  &  Harpa- 
gine  ne  pourroient  jamais  fe  marier,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  fifTent  aimer  :  cet  arrêt  fembloit 
condamner  l'un  6c  l'autre  au  célibat  ;  ou  s'ils 
pouvoient  devenir  aimables ,  il  falloir  qu'ils 
changeaiïent  de  caradére  :  Se  c'étoit  tout 
ce  qu'on  defiroit. 

Ils  cherchèrent  auflî-tôt  dans  leur  Col- 
lombat  quelle  maifon  ils  honoreroient  de 
leur  choix  ;  mais ,  comme  il  falloir  qu'ils  fe 
fiffent  aimer ,  ils  comprirent  qu'ils  n'y  réuf- 
firoient  jamais,  fans  un  artifice  fmgulier, 
Quelqu'aveugle  que  foit  l'amour  propre, 
on  connoît  bien-tôt  fes  défauts,  quand  l'in- 
térêt s'en  mêle. 

Harpagine ,  plus  inventive  que  le  Génie, 
lui  tint  à-peu-près  ce  difcours  :  „  Mon  deJP 
„fein  eft  de  prendre  des  enfans  fi  jeunes. 


» 
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qu'ils  n'ayent  encore  aucunes  idées;  nous 
5,  les  élèverons  nous-mêmes  ;  ils  ne  verront 
jamais  d'autres  perfonnes,*  Se  nous  leur  for- 
merons le  cœur  à  notre  gré  :  les  préjugés 
5,  de  l'enfance  fontprefque  invincibles.  Mon 
>,  parti ,  ajoûta-t-elle  >  e(i  déjà  trouvé  :  le  Roi 
j,  des  Acajous  n'a  qu'un  fils  qui  a  environ 
deux  ans,  je  vais  lui  demander  de  m'en 
confier  l'éducation  ;  il  n'oferoit  me  refufer, 
il  craindroit  mon  reffentiment  :  Se  l'on  fait 
5,  plus  pour  ceux  que  l'on  craint  >  que  pour 
ceux  que  l'on  eflime.  J'aurai  foin  d'en  ufer 
ainfi  pour  vous  à  l'égard  de  la  première 
5,  petite  PrinceiTe  qui  naîtra. 

Podagrambo  approuva  un  plan  fi  bien 
concerté  ,  Se  la  Fée  partit  fur  fon  grand 
Dragon  à  mouftache ,  arriva  chez  le  Roi 
des  Acajous,  &  lui  fit  fa  demande,  que  le 
pauvre  Prince  n'ofa  refufer. 


9> 
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Harpagine  charmée  d'avoir  entre  fes 
mains  le  petit  Prince  Acajou,  repartit ,  &  ne 
fongea  plus  qu'à  exécuter  fon  projet.  D'un 
coup  de  baguette  elle  lui  bâtit  un  palais 
enchanté ,  que  je  prie  le  Ledeur  d'imaginer 
à  fon  goût ,  &  dont  je  lui  épargne  la  def- 
cription ,  de  peur  de  l'ennuyer  ;  mais  ce  que 
je  fuis  obligé  de  lui  dire ,  parce  qu'il  n'efl 
pas  obligé  de  le  deviner ,  c'efl:  qu  Harpa- 
gine en  deftinant  le  jardin  de  ce  Palais  à  fer- 
vir  de  promenade  au  petit  Prince ,  y  atta- 
cha un  Talifrnan  qui  l'empêchoit  d'en  for- 
tir,  à  moins  qu'il  ne  devînt  amoureux  ;  Ôc 
comme  elle  étoitla  feule  femme  qu'il  pût 
voir,  elle  ne  doutoit  point  que  fon  fexe 
feul  ne  lui  tînt  lieu  de  beauté.  Se  que  les 
defirs  de  l'adolefcence  ne  fiffent  naître 
l'amour  dans  le  cœur  d'Acajou.  Un  acci- 
dent qu'Harpagine  n'avoit  pas  prévu ,  con- 
traria d'abord  fon  deifein  ,  Se  l'obligea  de 
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corriger  fon  plan.  Acajou  avoit  reçu  en 
naiflant  le  don   de  la   beauté  ,   il  devoir 
être  le  Prince  le  mieux  fait  de  fon  temps  ; 
cela  flattoit  merveilleufement  les  efpéran- 
ce  de  la  Fée ,  qui  favoit  d'ailleurs  que  Iqs 
prémices  des  jeunes  gens  les  plus  aimables 
appartiennent  de  droit  à  des  vieilles:  mais  ce 
qui  la  chagrina  fut  de  connoître  que  l'enfant 
avoit  été  doiié  de  toutes  les  qualités  de  l'ef- 
prit.  Harpagine  fentoit  qu'il  n'en  feroit  que 
plus  difficile  à  féduire  ;  elle  réfolut  fur  le 
champ  de  corriger  par  l'art  ce  que  fon  pupi- 
le  avoit  reçu  de  la  nature,&  de  lui  gâter  l'ef- 
prit  ne  pouvant  pas  l'en  priver.  Elle  entra 
dans  le  laboratoire  où  elle  compofoit  fes 
drogues  ;  les  paroles  les  plus  efficaces ,  les 
charmes  les  plus  puiiïans  furent  employés  ; 
elle  compofa  deux  boulles  de  fucre  ma- 
gique ;  dans  l'une  il  y  avoit  des  paflilles 

dont  la  vertu  étoit  d'infpirer  le  mauvais 

goût. 
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goût ,  Se  de  rendre  Tefprit  faux  ;  l'autre  ren- 
fermoit  des  dragées  de  préfomption  Se 
d'opiniâtreté  :  celui  qui  en  mangeroit  de- 
voit  toujours  juger  faux ,  raifonner  de  tra- 
vers ,  foutenir  fon  fentiment  avec  opiniâ- 
treté, &  donner  dans  tous  les  ridicules;  de 
forte  que  la  maligne  Fée  avoit  tout  lieu 
d'eipérer  que  fi  le  Prince  en  mangeoit, 
il  fentiroit  pour  elle  une  paflion  d'autant 
plus  forte ,  qu'elle  feroit  plus  extravagan- 
te. Elle  vint  auffi-tôt  préfenter  les  bon- 
bons à  l'enfant  ;  mais  comme  elle  l'enga- 
geoit  par  fes  carefles  à  en  manger  ,  elle 
voulut  prendre  un  air  riant ,  qui  lui  fit  faire 
une  fi  affreufe  grimace ,  que  l'enfant  en  eut 
peur ,  Se  lui  rejetta  les  boules  au  nez.  Un 
homme  de  ceux  qu'on  appelle  raifonnables, 
auroit  été  plus  aifé  à  féduire  ;  mais  la  na- 
ture éclairée  donne  à  ceux  qu'elle  n'a  pas 
encore  livrés  à  la  raifon  uninftinâ  plus  fur, 
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qui  les  avertit  de  ce  qui  leur  eft  contraire. 
La  Fée  ne  regrettoit  plus  les  dragons  de 
préfomption  ;  elle  ne  doutoit  point  que  la 
naiffance  d'Acajou  ne  lui  en  donnât  toujours 
affez  :  mais  jamais  elle  ne  put  lui  faire  goû- 
ter ni  des  unes  ni  des  autres  :  Elle  les  donna 
à  un  Voyageur  comme  une  curiofîté  très- 
précieufe ,  en  y  ajoutant  la  vertu  de  fe  mul- 
tiplier. Celui  qui  les  reçut  les  apporta  en 
Europe ,  où  elles  eurent  un  fuccès  brillant. 
Ce  furent  les  premières  dragées  qu'on  y  vit. 
Tout  le  monde  en  voulut  avoir  ;  on  fe  les 
envoyoiten  prefent;  chacun  enportoitfur 
foi  dans  de  petites  boëtes  ;  on  fe  les  offroit 
par  galanterie,  &  cetufage  s'eft  confervé  juf- 
qu  aujourd'hui.  Elles  n'ont  pas  toutes  la  mê- 
me vertu,mais  les  anciennes  ne  fontpasabfo- 
lument  perdues.  CependantHarpagine  ima- 
gina de  donner  une  fi  mauvaife  éducation 
au  Prince  Acajou,  que  cela  vaudroit  toutes 
les  dragées  du  monde. 
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On  apprit  alors  par  les  nouvelles  à  la  main 
que  la  Reine  de  Minutie  étok  prête  d'ac- 
coucher 5  Se  que  toutes  les  Fées  étoient  con- 
voquées pour  afTifter  aux  couches  ;  Har- 
pagine  s'y  rendit  comme  les  autres.  La  Rei- 
ne accoucha  d'une  fille  qui  étoit ,  comme 
on  fe  l'imagine  bien ,  un  miracle  de  beau- 
té ,  Se  qui  fut  nommée  Zirphile.  Harpagine 
comptoit  demander  à  la  Reine  qu  elle  lui 
en  confiât  l'éducation  ;  mais  la  Fée  Ninette 
l'avoit  déjà  prévenue  ^  Se  s'étoit  chargée 
d'élever  la  Princefle. 

Ninette  étoit  la  proteârice  déclarée  du 
Royaume  de  Minutie.  Elle  n'avoit  pas 
plus  de  deux  pieds  &  demi  de  haut;  mais 
fa  petite  figure  réuniffbit  tous  les  agré- 
mens  ,  Se  toutes  les  grâces  imaginables. 
On  ne  pouvoit  lui  reprocher  qu'une  vi- 
vacité extrême  ,  il  fembloit  que  fon  ef- 
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prit  fe  trouvoit  trop  refTerré  dans  un  aulïï 
petit  corps  ;    toujours  penfante  ,  &  tou- 
jours en  adtion,  fa  pénétration  Temportoit 
fouvent  au-delà  des  objets,  &  rempêchoit 
de  les  difcerner  plus  exadement  que  ceux 
qui  n'y  pouvoient  atteindre.  Sa  vue  per- 
çante Se  fa  démarche  vive  étoient  l'ima- 
ge des  qualités  de  fon  eiprit.  Pour  remé- 
dier à  cet  excès  de  vivacité  que  les  fots  s'ef- 
forcent d'imiter,  &  qu'ils  appellent  étourde- 
derie,  pourfe  confoler  de  n'y  pas  réuiïîr, 
le  confeil  des  Fées  avoit  fait  prefent  à  Ni- 
nette  d'une  paire  de  lunettes  Se  d'une  bé- 
quille enchantées.    La  vertu  des  lunettes 
étoit  en  affoibliiTant  la  vue ,  de  tempérer  la 
vivacité  de  l'efprit  par  la  relation  de  l'ame 
&  du  corps.  Voilà  la  première  invention  des 
lunettes  ;  on  les  a  depuis  employées  pour 
un  ufage  tout  oppofé  :  &  c'efl  ainfi  qu'on 
abufe  de  tout.  Ce  qui  prouve  cependant 
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combien  les  lunettes  nuifent  à  l'efprit ,  c  efl: 
de  voir  que  de  vieux  furveillans  font  tous 
IGS   jours  trompés  par  de  jeunes  amans 
fans  expérience ,  &  l'on  ne  peut  s'en  prendre 
qu'aux  lunettes.  A  l'égard  de  la  béquille, 
elle  fervoit  à  rendre  la  démarche  plus  fûre 
en  la  rallenti/Tant.  Ninette  ne  fe  fervoit  du 
préfent  des  Fées ,  que  lorfqu  il  étoit  que- 
Rion  de  conduire  une  affaire  délicate  ;  elle 
étoit  d'ailleurs  la  meilleure  créature  qu'on 
pût  voir  5  l'ame  ouverte :,  le  cœur  tendre.  Se 
l'efprit  étourdi  la  rendoient  une  femme  ado- 
rable. Les  Fées  qui  alTiftoient  à  la  naiflance 
de  la  Princeife,  fongeoient  à  la  doiier ,  fui- 
vant  la  coutume  ,    Se  en  vraies  femmes 
commencèrent  leurs  dons  par  la  beauté , 
les  grâces.   Se  tous  les  dehors  féduifans, 
quand  Harpagine  ,   dont  la   malice  étoit 
plus  éclairée  que  la  bienveillance  des  autres, 
dit  en  gromelant  entre  fes  dents  ;  „  Oui,  oui. 
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„  vous  avez  beau  faire  ,  vous  n  en  ferez  ja- 
5,  mais  qu'une  belle  bête  ,  c'eft  moi  qui  vous 
5,  en  répons,  car  je  la  doiie  de  la  bêtifela  plus 
5,  complette  ".  Elle  partit  auffi-tôt.  Les  Fées 
ne  furent  pas  long-tems  à  s'appercevoir  de 
leur  négligence  ;  mais  Ninette  ayant  mis 
fès  lunettes,  dit  qu'elle  fuppléeroit  par  l'é- 
ducation à  ce  qui  manquoit  à  l'enfant  du 
côté  de  l'efprit.  Les  autres  Fées  ajoutèrent 
que  pour  remédier  en  partie  au  mal  qu  el- 
les ne  pouvoient  pas  abfolument  détruire , 
l'imbécillité  de  la  princ efTe  cefferoit  dans 
le  moment  qu'elle  reflentiroit  de  l'amour. 
Une  femme  qui  n'a  befoin  que  deceremé- 
de-là,  n'eft  pas  abfolument  fans  refTource. 
Ninette  ayant  pris  Zirphile  entre  fes  brasy 
la  tranfporta  dans  fon  palais ,  malgré  tous 
les  pièges  de  la  méchante  Fée. 

D'un  autre  côté ,  Harpagine  ne  s'occupa 


CONTE.  15 

plus  que  du  foin  de  donner  à  fon  pupile  la 
plus  mauvaife  éducation  qu'elle  imagina, 
afin  d'étouffer  feiprit  par  la  mauvaife  cul- 
ture ,•  comme  elle  efpéroit  que  la  flupidité 
rendroit  inutiles  tous  les  foins  qu'on  pren- 
droit  de  Zirphile,  elle  ordonna  aux  gou- 
verneurs du  petit  Prince  de  ne  lui  parler 
que  de  revenans ,  de  fantômes,  de  la  grande 
bête ,  &  de  lui  lire  des  contes  de  Fées  pour 
lui  remplir  la  tète  de  mille  fadaifes.  On  a 
confervé  de  nos  jours  par  fotife  ce  que  la 
Fée  avoit  inventé  par  malice. 

Lorfque  le  Prince  fut  un  peu  plus  grand,  la 
Fée  manda  des  maîtres  de  tous  côtés,&  com- 
me en  fait  de  méchanceté  elle  ne  refloit  ja- 
mais dans  le  médiocre,  elle  changea  tous  les 
objets  de  ces  maîtres.  Elle  fit  venir  un  fa- 
meux Philofophe ,  le  Defcartes ,  ou  le  Neu- 
ton  de  ce  tems-là  pour  montrer  au  Prince  à 
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monter  à  cheval  &  à  tirer  des  armes.  Elle 
chargea  un  Muficien,  un  Maître  à  danfer, 
&  un  Poëte  lirique  de  lui  apprendre  à  rai- 
fonner ,  les  autres  furent  diftribués  fuivant 
ce  plan ,  &  ils  en  firent  d'autant  moins  de 
difficulté,  que  tous  fe  piquent  particulière- 
ment de  ce  qui  n'efl  pas  de  leur  profeffion. 
Qu'il  y  a  de  gens  qui  feroient  croire  qu'on  a 
prfs  les  mêmes  foins  pour  leur  éducation  ! 

Avec  tant  de  précautions ,  Harpagine  ne 
doutoit  point  du  fiiccès  de  fon  projet  ;  ce- 
pendant, malgré  les  leçons  de  tous  fes  maî- 
tres. Acajou  réufîîIToit  dans  tous  fes  exerci- 
ces ;  il  n'acquéroit  ,  à  la  vérité,  aucune 
connoiiïance  utile  ,  mais  les  erreurs  ne  pre- 
noient  point  fur  fon  efprit.  Heureux  dé- 
dommagement! Après  les  bonnes  leçons, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  inftrudif ,  font  les  ridi- 
cules &  ceux  des  maîtres  d'Acajou  le  met- 

toient 
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toient  en  garde  contre  ieurs  préceptes.  Il 
devenoit  beau  comme  l'amour  ,  il  étoit  fait 
à  peindre,  toutes  fes  grâces  fe dévelopoient. 
^Harpagine  prétendoit  que  tout  cela  croiP 
foit  pour  elle  :  il  faut  la  laiffer  prétendre ,  & 
voir  ce  qui  arriva. 

Tandis  qu  Harpagine  travailloit  ,de  tou- 
te fa  force  pour  faire  un  fot  d'Acajou, 
la  Fée  Ninette  perdoit  l'eiprit  en  tâchant 
d'en  donner  à  Zirphile.  La  cour  de  la  pe- 
tite Fée  rafTembloit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  aimables  dans  le  Royaume  de  Mi- 
nutie. Les  jours  qu'elle  tenoit  appartement 
rien  n'étoit  iî  brillant  que  la  converfation. 
Ce  n'étoit  point  de  ces  difcours  où  il  n'y  a 
que  du  fens  commun  ;  c'étoit  un  torrent  de 
faillies  ;  tout  le  monde  interrogeoit  ;  per- 
fonne  ne  répondoit  jufle ,  &  l'on  s'entendoit 
à  merveilles ,  ou  l'on  ne  s'entendoit  pas ,  ce 
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qui  revient  au  même  pour  les  efprits  bril- 
Jans;  l'exagération  étoit  la  figure  favorite 
&  à  la  mode  ;  fans  avoir  de  fentimens  vifs , 
fans  être  occupé  d'objets  importans  ,  on  en 
parloit  toujours  le  langage  ;  on  étoîtfarieux 
d'un  changement  de  tems  ;  un  ruban  ou  un 
pompon  étoit  la  feule  chofe  qiion  aimoit  au 
monde  ;  entre  les  nuances  d'une  même  cou- 
leur ,  on  trouvoit  un  monde  de  différences  ; 
on  épuifoit  les  exprefîîons  outrées  fur  les  ba- 
gatelles ,  de  façon  que  (i  par  hazard  on  ve- 
noit  à  éprouver  quelques  paffions  violentes 
on  ne  pouvoit  fe  faire  entendre,  &  l'on  étoit 
réduit  à  garder  le  filence  ;  ce  qui  donna  oc- 
cafion  au  proverbe  :  Les  grandes  pajjions 
font  muettes, 

Ninette  ne  doutoit  point  que  l'éducation 
que  Zirphile  recevoir  à  fa  cour  ne  dût  à  la 
fin  triompher  de  fa  ftupidité,  mais  le  charme 
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étoit  bien  fort.  Zirphile  devenoit  tous  les 
jours  la  plus  belle  &  la  plus  fote  enfant 
qu'on  pût  voir.  Elle  revoit  au  lieu  de  pen- 
fer,  ôc  n'ouvroit  la  bouche  que  pour  dire  une 
fotife.  Quoique  les  hommes  ne  foient  pas 
bien  difficiles  fur  les  propos  d'une  jolie  fem- 
me ,  &  trouvent  toujours  qu  elle  parle  com- 
me un  ange,  ils  ne  pouvoient  la  louer  que 
fur  fa  beauté,la  pauvre  enfant  toute  honteufe 
recevoit  leurs  éloges  comme  une  grâce,  Ôc 
leur  répondoit  qu'ils  lui  faifoient  bien  de 
l'honneur.  Ce  n' étoit  pourtant  pas  ce  qu'ils 
vouloient,  ils  rioient  de  fes  naïvetés,  &  cher- 
choient  à  féduire  fon  innocence. 

Il  faut  un  peu  connoître  le  vice  pour  en 
redouter  les  pièges.  Zirphile  étoit  la  candeur 
même ,  &  ce  n'eft  point  du  tout  la  fauve- 
garde  de  la  vertu ,  mais  Ninette  veilloit  at- 
tentivement fur  fa  chère  pupile.  Elle  la  mit 
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parmi  fes  filles  d'honneur ,  où  il  y  avoit  fou- 
vent  des  places  vacantes  ;  la  plupart  en  for- 
toient  avant  que  leur  tems  fut  fini  ;  il  n'y 
avoit  point  à  la  cour  de  corps  plus  diffi- 
cile à  recruter.  Zirphile  ne  fijt  point  gâtée 
par  l'exemple  ,  c'étoit  envain  que  les  jeu- 
nes courtifans  s'empreffbient  auprès  d'elle. 
Un  trop  grand  defir  de  paroître  aimables 
les  empêche  fouvent  de  l'être.  Zirphile  étoit 
peu  touchée  de  leur  hommage ,  tous  leurs 
difcours  lui  paroiffoient  des  fadeurs  ou  des 
fatuités.  D'ailleurs ,  les  hommes  font  gou- 
vernés par  leurs  fens  avant  de  connoître 
leur  cœur  ;  mais  la  plupart  des  femmes 
ont  befoin  d'aimer  ;  Se  feroient  rarement  fé- 
duites  par  les  plaifirs,  fi  elles  n'étoient  pas  en- 
traînées par  l'exemple.  Quoiqu'il  enfoit,  il 
n'arriva  point  d'accidens  à  Zirphile ,  parce 
que,  pour  plus  de  fûreté,Ninette  ne  la  hUfoit 
approcher  d'aucun  homme  pour  fon  hon- 
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neur ,  ni  même  de  certaines  femmes  pour 
fon  innocence. 

Tandis  qu'elle  vivoit  ainfi  à  la  Cour  de 
Ninette  ,  Acajou  s'ennuyoit  chezHarpagi- 
ne.  Il  étoit  déjà  dans  fa  quinzième  année;fon 
efpritne  fervoit  qu'à  lui  faire  connoître  qu'il 
n'étoit  pas  fait  pour  vivre  avec  tout  ce  qui 
l'entouroit.  Il  commençoit  à  re/Tentir  ces 
defirs  naiffans  de  la  nature ,  qui  fans  avoir 
d'objet  déterminé,  en  cherchent  un  par  tout; 
il  s'appercevoit  déjà  qu'il  avoir  un  cœur 
dont  les  fens  ne  font  que  les  interprètes.  Il 
éprouvoit  cette  mélancolie,  qu'on pourroit 
mettre  au  rang  des  plaifirs ,  quoiqu'elle  en 
fafife  defirer  de  plus  vifs  ;  il  foupiroit  après 
quelqu'un  qui  pût  diiïîper  ce  trouble,&;  cher- 
choit  cependant  la  folitude.  Il  fe  retiroit  dans 
les  lieux  les  plus  écartés  du  parc  ;  c'étoit-là 
qu'en  cherchant  à  débrouiller  fes  idées ,  il 
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faifoit  quelquefois  une   aflez  fote  figure, 
comme  il  eH  aifé  de  le  voir  dans  l'Eftampe. 

Harpagîne  qui  connoiffoit  le  mal  d  Aca- 
jou, fe  flattoit  d'en  être  bien-tôt  le  remède  ; 
mais  elle  voyoit  avec  chagrin  que  toutes 
les  carefles  qu  elle  vouloit  lui  faire  ne  fai- 
foient  que  le  révolter  &  lui  donner  de  l'hu- 
meur. Les  car eiTes  offertes  réuflifTent  rare- 
ment, &  il  eu  encore  plus  rare  qu'on  les 
t)ffre  ,  quand  elles  méritent  d'être  recher- 
chées. 

Harpagine  étoitaudéfeipoin  Le  confeil 
des  Fées  avoir  prononcé  que  le  Prince  ne 
refleroit  entre  fes  mains  que  jufqu'à  l'âge 
-de  dix-fept  ans ,  après  quoi  elle  n'auroit  au- 
cun pouvoir  fur  lui. 

Le  Roi  des  Acajous  <^  celui  de  Minutie 
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attendoient  avec  impatience  cet  heureux  in- 
fiant,  pour  unir  leurs  états  par  le  mariage  de 
leurs  enfans. 

Le  Génie  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  pro- 
jet ,  qu'il  jura  que  cela  ne  fe  pafïeroit  pas 
ainfi.  Il  fît  faire  un  équipage  fuperbe ,  &  fe 
rendit  à  la  Cour  de  Ninette  ;  il  y  fut  reçu 
avec  cette  efpéce  de  politefTe  qu'on  a  pour 
tous  les  Grands ,  Se  qui  n'engage  point  à 
l'eflime. 

Pour  ne  point  perdre  de  tems  en  corn- 
plimens  furperflus ,  il  déclara  d'abord  à  Zir- 
phile  les  fentimens  ,  c'eft-à-dire ,  les  defîrs 
qu  elle  lui  infpiroit.  La  petite  PrincefTe  qui 
n'avoit  point  appris  à  dilîîmuler ,  ne  le  fit 
point  languir  ,  &  lui  déclara  naïvement 
toute  la  répugnance  qu'elle  fentoit  pour  lui: 
il  en  fut  très-étonné  ;  mais,  au  lieu  de  fe  re- 
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buter ,  il  entreprit  de  toucher  le  cœur ,  afin 
d'obtenir  la  main.  Il  fe  tourmentoit  donc  à 
chercher  tous  les  moyens  de  plaire  :  malheu- 
reufement,  plus  on  les  cherche  ,  moins  on 
les  trouve.  Il  voulut  imiter  les  agréables  de 
la  Cour  ;  mais  tout  ce  qui  ne  les  rendoit  que 
ridicules ,  le  faifoit  paroître  plus  maufTade. 
Il  y  a  des  ridicules  qui  ne  vont  pas  à  tou- 
tes fortes  de  figures  ^  il  y  en  a  même  de 
compatibles  avec  les  grâces  ;  Se  Podagram- 
bo  ne  brilloit  pas  par  ceux-là  :  plus  il  vou- 
loit  faire  le  fat ,  plus  il  prouvoit  qu'il  n'étoit 
qu'un  fot.  Enfin ,  car  je  n  aime  pas  les  hiftoi- 
res   alongées  ,   après  avoir  fort  ennuyé  la 
Cour  par  fes  fotifes ,  Se  encore  plus  fatigué 
Zirphile  par  fes  fadeurs  ,  il  n'étoit  pas  plus 
avancé  que  le  premier  jour  ;  on  le  trouvoit 
le  plus  plat  Génie  qu'on  eût  encore  vu  :  c'é- 
toit  un  difcours  qu'on  répétoit  depuis  les 

appartemens  jufqu'au  Grand -commun. 

Podagrambo 
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Podagrambo  foupçonna  qu'il  étoit  la  fa- 
ble de  la  Cour;  ce  n'étoit  pas  par  pénétra- 
tion :  mais  un  tic  affez  ordinaire  aux  fots , 
efl  de  penfer  fort  avantageufement  d'eux- 
mêmes  ,  Se  de  croire  que  les  autres  en  par- 
lent mal.  Dans  fon  dépit,  il  retourna  chez 
lui ,  pour  méditer  quelque  vengeance  d'é- 
clat ,  Se  pour  concerter  avec  Harpagine  le 
moyen  d'enlever  la  Princeffe.  Ninette  ayant 
prévu  les  entreprifes  qu'on  pouvoit  former 
contre  fa  chère  Zirphile,  lui  avoit  donné 
une  écharpe ,  dont  le  charme  étoit  tel ,  que, 
celle  qui  la  portoit  ne  devoit  craindre  aucu- 
ne violence. 

Cependant  l'innocent  Acajou  ne  pouvoit 

fortir  de  la  mélancolie  qui  le  confumoit ,  Se 

Zirphile  étoit  travaillée  du  même  mal.  Ils  fe 

promenoient  fouvent  feuls  ;  Se  lorfque  le 

hazard  les  conduifoit  chacun  de  leur  côté 

D 
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auprès  de  la  paliflade  qui  féparoit  les  deux 
jardins ,  ils  fe  fentoient  attirés  par  une  force 
inconnue  ,  ils  fe  trouvoient  arrêtés  par  un 
charme  fecret  :  chacun  réfléchiifoit  en  par- 
ticulier fur  le  plaifir  qu'il  goûtoit  dans  ce 
lieu ,  le  plus  négligé  du  parc  :  ils  y  rêve- 
noient  tous  les  jours  ;  la  nuit  avoit  peine  à 
les  en  arracher. 

Un  jour  que  le  Prince  étoit  plongé  dans 
fes  réflexions  auprès  de  cette  paliffade  ,  il 
laiffa  échaper  un  foupir  :  la  jeune  Princefïe 
qui  étoit  de  l'autre  côté  dans  le  même  état , 
l'entendit  ;  elle  en  fut  émue  ,  elle  recueille 
toute  fon  attention  ,  elle  écoute.  Acajou 
foupire  encore.  Zirphile  qui  n'avoit  jamais 
rien  compris  à  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  enten- 
dit ce  foupir  avec  une  pénétration  admira- 
ble ;  elle  répondit  auffi-tôt  par  un  pareil  fou- 
pir. 
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Ces  deux  amans ,  car  ils  le  furent  dans  ce 
moment ,  s'entendirent  réciproquement.  La 
langue  du  cœur  eft  univerfelle  ;  il  ne  faut 
que  de  la  fenfibilité  pour  l'entendre,  &  pour 
la  parler.  L'amour  porte  dans  l'inflant  un 
trait  de  flamme  dans  leurs  cœurs  ,  Se  un 
raïon  de  lumière  dans  leur  efprit.  Les  jeu- 
nes amans ,  après  s'être  entendus ,  cherchent 
à  fe  voir  pour  s'entendre  mieux.  La  curio- 
fité  efl:  le  fruit  des  premières  connoifTances. 
Ils  avancent  ;  ils  fe  cherchent  ;  ils  écartent 
les  branches  ;  ils  fe  voyent.  Dieux  !  Quels 
tranfports  !  Il  faut  leur  âge ,  la  vivacité  de 
leurs  defirs ,  le  tumulte  de  leurs  idées ,  le  feu 
qui  anime  leurs  fens ,  peut-être  même  leur 
ignorance ,  pour  comprendre  leur  fîtuation. 
Ils  refient  quelque  tems  immobiles  ;  ils  font 
faifis  d'un  tremblement  que  l'a  nouveauté 
du  plaifir  porte  dans  des  fens  neufs.  Ils  fe 

touchent;  ils  gardent  le  filence  ;  ils  laif^ 

Dij 
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fent  cependant  échaper  quelques  mots  mal 
articulés.Bien-tôtils  fe  parlent  avec  vivacité; 
ils  fe  font  enfemble  mille  queftions,  ils  ny 
répondent  rien  de  jufle ,  cependant  ils  font 
fatisfaits  de  ce  qu'ils  fe  difent.  Se  fe  trouvent 
éclaircis  fur  leurs  doutes  ;  ils  comprennent 
du  moins  qu'ils  fe  defiroient  fans  fe  connoî- 
tre ,  qu'ils  ont  trouvé  ce  qu'ils  cherchoient , 
Se  qu'ils  fe  fuffifent.  Acajou  qui  n'avoit  ja- 
mais vu  qu'Harpagine ,  fe  trouve  transporté 
dans  un  monde  nouveau  ;  &  Zirphile  qui 
n'avoit  pas  fait  la  moindre  attention  aux 
hommes  de  la  Cour ,  crut  voir  un  nouvel 
être.  Acajou  baifa  la  main  de  Zirphile.  La 
pauvre  enfant  qui  ne  croyoit  pas  accorder 
une  faveur,  encore  moins  faire  une  faute ,  le 
laiffa  faire.  Acajou  qui  avoit  de  trop  bonnes 
intentions  pour  s'imaginer  que  les  carrefTes 
puffent  ofFenfer  perfonne  ,  redoubloit  les 
fîennes ,  &  Zirphile  les  lui  rendoit  naïve- 
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ment  ;  n'ayant  pas  la  moindre  Idée  du  vice, 
elle  ne  pouvoit  pas  avoir  de  pudeur.  Ils  s'af- 
firent  fur  l'herbe  :  c'efl  là  qu'ils  s'embraffent. 
Ils  fe  ferrent  étroitement.  Zirphile  fe  livre 
à  tous  les  tranfports  de  fon  amant ,  elle  le 
reçoit  dans  fes  bras.  Acajou  porte  la  main 
fur  la  gorge  naiffante  de  fa  chère  Zirphile  ; 
il  appuyé  fa  bouche  fur  la  fienne  :  leurs 
âmes  volent  fur  leurs  lèvres;  elles  fe  con- 
fondent ;  elles  font  plongées  dans  une  y vref- 
fe  divine  ,•  elles  nagent  dans  les  plaifirs ,  Se 
font  emportées  par  un  torrent  de  délices  ; 
leurs  defirs  s'enflammoient.  Se  ils  ne  compre- 
noient  pas  qu'ils  puifent  être  auffi  heureux. 
Se  defirer  encore.  Ils  jouiffoient  de  toutes  les 
beautés  qu'ils  voyoient;  ils  ne  s'imaginoient 
pas  qu'il  y  en  eût  de  cachées  d'où  dépendoit 
le  dernier  période  du  bonheur.  Jl  me  fem- 
ble  cependant  qu'ils  n'ont  pas  mal  profité 
d'une  première  leçon. 
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Ces  aimables  enfans  étoient  figeny vrés  de 
leur  félicité ,  qu  ils  oublioient  toute  la  na- 
ture ,  &  ne  fongeoient  point  à  fe  féparer. 
Mais  comme  ils  tardoient  plus  long-tems  à 
revenir  de  la  promenade  qu'ils  n'avoient 
coutume,  Harpagine  Se  Ninette  allèrent 
pour  les  chercher,  &  les  appelloient  cha- 
cune de  leur  côté.  Nos  amans  furent  effrayés 
de  leurs  voix  ,  Se  fe  féparérent  à  regret  ; 
mais  l'efpérance  de  revenir  goûter  les  mê- 
mes plaifirs ,  les  fit  retirer  :  ils  craignoient 
qu'on  ne  troublât  leur  union ,  fi  on  venoiî 
à  la  foupçonner.  L'amour  efl  confiant  dans 
fes  defirs ,  Se  timide  dans  fes  plaifirs. 

L'image  de  Zirphile  qui  étoit  gravée  au 
fonds  du  cœur  d'Acajou, lui  fit  voir  Harpa- 
gine plus  horrible  que  jamais.  PourZirphile, 
quoiqu'elle  fût  obligée  de  fufpendre  le  plai- 
fir  de  voir  Acajou ,  celui  qu  elle  venoit  de 
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goûter  donnoit  un  nouvel  éclat  à  fa  beauté, 
&  répandoit  un  air  de  fatisfadion  fur  toute 
fa  perfonne.  Le  plaifir  embellit ,  &  l'amour 
éclaire.  Rien  n'égale  la  furprife  que  l'efprit 
de  Zirphile  caufa  à  toute  la  Cour  ;  il  y  avoit 
ce  foir-là  même  grand  appartement  chez  Ni- 
nette ,  on  voulut  faire  quelqu'une  de  ces 
mauvaifes  plaifanteries  ,  fi  familières  aux 
gens  médiocres ,  qui  croyent  avoir  quelque 
fupériorité  fur  d'autres  un  peu  plus  fots  ;  la 
pauvre  Zirphile  en  étoit  fouvent  l'objet  : 
elle  y  répondit  dès  ce  foir-là  avec  tant  de 
jufteffejde  fineffe,  &fi  peu  d'aigreur,  que 
les  mauvaifes  plaifantes ,  (  car  c  étoit  fûre- 
ment  des  femmes  )  furent  étonnées  de  la 
fageffe  de  fes  réponfes  ,  Se  humiliées  des 
égards  même  qu'elle  y  apportoit;  les  hom- 
mes étoient  charmés  &  applaudiffoient  ;  Ni- 
nette  en  pleuroit  de  joie;  &les  femmes  en 
rougifToient  de  dépit.  Elles  avoient  jufque- 
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là  bien  de  la  peine  à  pardonner  la  beauté  de 
Zirphile  en  faveur  de  fa  fotife  ;  mais  il  n'y 
avoit  plus  moyen  d'y  tenir  ;  elle  n'avoit 
plus  d'autre  refTource  que  d'être  méchante. 
Cette  dernière  qualité  fait  fouvent  refpec- 
ter  ce  qu'on  efl  obligé  de  haïr  ;  la  petite 
PrincelTe  étoit  trop  bien  née  pour  fe  fervir 
de  ce  vilain  moyen  là. 

Cependant  nos  deux  jeunes  Amans  s'é- 
toient  trop  bien  trouvés  de  la  première  le- 
çon de  l'amour  ,  pour  ne  pas  retourner  à 
fon  école.  Quel  bonheur  de  s'inftruire  par 
les  plaifirs  ! 

Les  amans  comme  les  voleurs  prennent 

d'abord  des  précautions  fuperflues  ,•  ils  les 

négligent  par  dégrés  ;  ils  oublient  les  né- 

ceffaires.  Se  font  pris  :  voilà  précifément  ce 

qui  arriva  à  nos  petits  imprudens,  &  ce  fut 

le 
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le  Génie  qui  les  furprit.  Les  fots  ne  vivent 
que  des  fautes  des  gens  d'efprit.  Il  apper- 
çut  un  foir  ces  jeunes  Amans  qui  fe  reti- 
roient ,  il  en  fut  outré  de  rage  ;  mais  comme 
ilavoitpour  maxime  de  ne  jamais  rien  faire 
fans  demander  confeil,  quoiqu'il  n'en  fît  en- 
fuite  qu'à  fa  tête;  il  réfolut  de  confulter  Har- 
pagine.  La  méchante  Fée  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  conçut  le  plus  violent  dépit  :  le 
Génie  lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
moyen  de  fe  venger  que  d'enlever  la  Prin- 
ceïïe. 

Quoique  la  Fée  fut  aulTi  furieufe  que  lui , 

elle  aimoit  encore  mieux  écarter  fa  rivale 

que  de  la  voir  dans  le  même  lieu  que  fon 

amant  ;  elle  cacha  donc  fon  inquiétude ,  & 

dit  au  Génie ,  qu'il  falloit  qu'il  fe  chargeât 

de  cette  entreprife  ,  fe  flattant  qu'il  n'auroit 

jamais  l'elprit  d'y  réufFir. 

E 
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Dès  le  matin  Podagrambo  fe  cacha  der- 
rière un  arbre ,  auprès  de  la  palifTade,  où  nos 
Amans  venoient  fe  chercher.  Les  Maîtres 
d'Acajou  curent  ordre  de  prolonger  leur 
Leçons  >  afin  qu'il  ne  pût  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous avant  la  Princefle. 

Acajou ,  d'un  caradtére  fi  doux ,  marqua 
de  l'iiviraeur  pour  la  première  fois,  l'égali- 
té ne  fubfifte  point  avec  la  pafîîon.  Tandis 
qu'il  s'impatientoit,  la  tendre  Zirphile  vint 
à  la  palifTade  :  elle  fut  inquiette  de  n'y  pas 
trouver  fon  Amant,  qui  avoit  coutume  de 
là  prévenir.  Elle  regarde  de  toutes  parts, 
elle  ofe  enfin  entrer  dans  le  Parc  d'Harpa- 
gine.  Se  paffe  auprès  du  Génie.  A  fonafpedl 
la  frayeur  la  faifit,  elle  voulut  fuir  ;  rnais  ce 
fut  avec  fi  peu  de  précautions  ,  que  fon 
écharpe  refta  attachée  à  une  branche.Le  Gé- 
nie la  faifit  à  l'inftant  par  fa  robe  :  Ah ,  ah , 
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dit-il ,  belle  innocente ,  vous  venez  donc  ici 
chercher  un  marmouzet  ,  &  c'efl:  pour  lui 
que  vous  me  méprifez  ?  La  pauvre  Zirphile 
fe  voyant  trahie  par  fa  frayeur  même ,  qui 
lui  avoit  fait  perdre  fon  écharpe  ,  eut  re- 
cours à  la  dilTîmulation.  Avant  que  d'avoir 
aimé  elle  n'eût  pas  été  fi  habile.  Une  pre- 
mière avanture  qui  infpire  la  fatuité  à  un 
jeune  homme,  rend  la  fauffeté  néceffaire 
aux  femmes  ;  on  a  obligé  un  fexe  à  rougir 
de  ce  qui  fait  la  gloire  de  l'autre. 

Quoique  Zirphile  fût  la  candeur  même, 
elle  entreprit  de  tromper  le  Génie.  Je  fuis 
étonnée ,  dit-elle ,  que  vous  imputiez  à  l'a- 
mour un  pur  effet  de  ma  curiofité,  c'ell:  elle 
qui  m'a  fait  entrer  dans  ce  lieu  ;  je  ne  fuis 
pas  moins  furprife  que  vous  vous  ferviez  de 
la  violence ,  vous  ,  qui  pouvez  tout  atten- 
dre de  votre  naiiTance  ,  &  plus  encore  de 
votre  amour>  Eij 


S6    ACAJOUET  ZIRPHILE, 

Le  Génie  fe  radoucit  un  peu  à  ce  dif- 
cours  flatteur  ;  mais  quoique  la  PrincefTe  lui 
confeillât  d'efpérer  tout  de  fon  mérite ,  & 
qu'il  en  fut  très-perfuadé  ,  il  ne  vouloit 
point  la  laifTer  échapper.  Si  votre  cœur  ,  re- 
prit-il ,  eft  (i  fenfible  pour  moi ,  vous  ne  de- 
vez pas  faire  de  difficultés  de  venir  dans 
mon  Palais.  Tous  ces  petits  foins  d'Amans 
vulgaires  font  des  formalités  frivoles  qui  ne 
font  que  retarder  le  plaifir  fans  le  rendre 
plus  vif  Eh  bien  ,  répliqua  Zirphile,  je  fuis 
prête  à  vous  fuivre  ;  Se  pour  vous  prouver 
ma  fincérité ,  rendez-moi  mon  écharpe ,  afin 
qu'il  ne  refte  ici  aucun  témoin  de  mon  éva- 
fion  Se  de  votre  violence.  Le  Génie  pen(a 
fe  pâmer  de  plaifir  Se  d'admiration  pour  la 
préfence  d'efprit  de  Zirphile. 

Oh  !  pour  le  coup  ,  s'écria-t-il  ,  il  faut 
avouer  que  l'amour  donne  bien  de  l'efprit 
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aux  femmes  ,•  car  pour  moi  je  n'aurois  ja- 
mais imaginé  celui-là  ,    &  je  m'en  allois 
comme  un  fot.  Il  détache  auffi-tôt  l'échar- 
pe  &  la  remet  à  la  PrincefTe  ,  en  lui  baifant 
la  main  ;  mais  elle  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre 5  le  repouffa  avec   mépris  :  Retire-toi , 
perfide ,  lui  dit-elle  ,  ou  crains  le  courroux 
des  Fées ,  cette  écharpe  eflpour  moi  le  ga- 
ge de  leur  protedlion;  en  achevant  ces  mots, 
elle  s'éloigna ,  Se  laiiïa  le  Génie  confondu  & 
arrêté  par  une  force  à  laquelle  il  fentoit 
que  fon  pouvoir  étoit  forcé  de  céder.  Il  ne 
tint  qu'à  lui  d'admirer  encore  plus  qu'il  n'a- 
voit  fait  la  préfence  d'efprit  de  Zirphile. 
Cette  réflexion  ne  fut  pas  fans  doute  celle 
qui  l'occupa  le  plus.  Après  être  refté  quel- 
que tems  immobile,  il  revint  confus  &  dé- 
fefpéré  trouver  Harpagine  ,  &  lui  raconta 
par  quel  charme  fon  pouvoir  avoit    été 
inutile. 
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Si  la  Fée  apprit  avec  dépit  la  vertu  de 
Técharpe  enchantée  ,  elle  en  fut  un  peu 
confolée  par  le  mauvais  fuccès  de  l'entre- 
prife  du  Génie  ;  elle  lui  cacha  cependant 
le  différent  intérêt  qu'elle  y  prenoit ,  & 
comme  ces  confolateurs  ne  font  jamais  plus 
éloquens ,  que  lorfqu'ils  ne  font  pas  affligés 
eux-mêmes ,  elle  le  calma ,  en  lui  promet- 
tant de  détruire  fenchantement  de  l'é- 
charpe ,  &  de  le  rendre  maître  de  la  Prin- 
ceffe* 

La  Fée  ignoroit  le  malheur  qui  la  mena- 
çoit  elle-même,  tandis  qu'elle  délibéroit 
avec  le  Génie  fur  les  moyens  de  rétablir 
leur  puiffance ,  Acajou  courut  à  la  paliffade; 
après  avoir  quelque  tems  attendu  Zirphi- 
le ,  l'impatience  l'avoit  fait  entrer  dans  le 
Parc  de  Ninette  ;  Se  partagé  entre  la  crainte 
&  le  defir ,  il  étoit  infenfiblement  parvenu 
jufqu'au  Palais. 
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La  nouvelle  de  fon  arrivée  s'y  répandit 
bien-tôt.  Ninette  vint  au  devant  de  lui ,  fui- 
vie  de  toute  fa  Cour.  Acajou  s'avança  ref- 
pecStueufement  vers  la  petite  Fée,  âç  baifa 
le  bas  de  fa  robe  ;  aufîi-tôt  que  Zirphile  Se 
lui  s'apperçurent ,  ils  coururent  l'un  à  l'au- 
tre ,  Se  la  préfence  de  toute  la  Cour  ne  les 
empêcha  pas  de  fe  donner  mutuellement 
les  témoignages  les  plus  vifs  du  plaifir  qu'ils 
avoient  de  fe  revoir.  Zirphile  raconta  naï- 
vement le  danger  qu'elle  avoit  couru  ;  le 
Prince  lui  en  étoit  devenu  plus  cher.  Plus 
les  femmes  ont  hazardé  ,  plus  elles  font 
prêtes  à  facrifîer  encore.  Ninette  naturelle- 
ment indulgente,  ne  s'attacha  point  à  exami- 
ner ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'irrégulier  dans 
la  conduite  de  nos  jeunes  Amans ,  il  fuffifoit 
que  la  Fortune  eût  tout  fait  pour  le  mieux. 

Harpagine  ayant  appris  la  fuite  d'Aca- 
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jou ,  entra  dans  la  plus  horrible  colère  ,  & 
vint  le  redemander  ;  mais  heureufement 
pour  lui  il  avoit  atteint  ce  jour-là  même  fa 
dix-feptiéme  année  ,  &  le  Décret  des  Fées 
l'afFranchifToit  alors  du  pouvoir  d'Harpa- 
gine.  Elle  en  conçut  tant  de  rage ,  qu'elle 
en  perdit  fon  amour ,  qui  n'étoit  qu'un  fen- 
timent  étranger  dans  fon  cœur ,  &  ne  mé- 
ditant plus  que  des  projets  de  vengeance  , 
elle  partit  pour  inviter  la  Fée  Envieufe  à  fe 
liguer  avec  elle. 

Les  Fêtes  que  l'arrivée  d'Acajou  firent 
naître,  nepermettoientpas  de  s'occuper  du 
relTentiment  d'Harpagine. 

Ceux  qui  avoient  entrepris  de  plaire  à 

Zirphile ,  perdirent  toutes  leurs  prétentions 

en  voyant  Acajou.  Les  femmes  ne  fe  laf- 

foient point  d*admirerfa  beauté.  Se  toutes 

devinrent 
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devinrent  en  fecret  rivales  de  fon  Amante. 
Acajou  étoit  fi  rempli  de  fon  amour,  qu'il 
n'appercevoit  feulement  pas  les  agaceries 
dont  il  étoit  l'objet;  on  lui  en  fit  de  toutes 
les  efpeces  ;  mais  lorfqu'il  fut  bien  avéré 
que  les  cœurs  de  ces  amans  étoient  fermés  à 
tout  autre  fentiment  qu'à  leur  amour ,  il  fut 
généralement  décidé  que  Zirphile  étoit  en- 
core plus  fotte  depuis  qu'elle  aimoit,  qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant  ;  que  la  beauté  d'Aca- 
jou étoit  fans  phifionomie ,  qu'elle  n'avoit 
rien  de  piquant ,  que  leur  amour  étoit  aufTî 
ridicule  que  nouveau  à  la  Cour  ,  Sq  que 
cela  ne  faifoit  pas  une  focieté. 

On  ne  fit  donc  plus  aucune  attention  fur 
lui,  &  ils  étoient  fi  occupés  l'un  de  l'autre, 
qu'ils  n'apperçurent  pas  plus  la  défertion 
que  l'empreifement  de  la  Cour. 
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Ninette  qui  veilloit  auparavant  avec  tant 
de  foin  fur  la  conduite  de  Zirphile  contre  la 
témérité  des  étourdis  de  la  Gour ,  la  laiflbit 
fans  inquiétude  avec  Acajou  ;  elle  croyoit 
que  le  véritable  amour  eft  toujours  refpec- 
tueux ,  Se  que  plus  un  amant  defire ,  moins 
il  ofe  entreprendre.  La  maxime  efl:  délicate, 
mais  je  ne  la  crois  pas  abfolument  fûre  ,*  ce- 
pendant elle  ne  fut  pas  contredite  par  l'évé- 
nement. 

On  n  attendoit  que  les  Rois  dAcajou  & 
de  Minutie  pour  célébrer  le  mariage  ;  leurs 
AmbafFadeurs  étoient  arrivés  ,  &  avoient 
déjà  tout  réglé  :  les  livrées  étoient  faites; 
on  finiffoit  les  habits ,  il  n'y  manquoit  pas 
un  pompon  ;  on  avoit  fait  venir  les  der- 
nières modes  de  Paris ,  de  chez  du  Chapt 
fur  des  Poupées  de  la  grandeur  de  Ninette. 
En  un  mot,  tout  l'effentielétoitprêt;  il  ne 
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reftoit  plus  à  régler  que  ce  qui  regardoit  les 
loixdes  deux  Etats,  &  l'intérêt  des  peuples. 

Les  deux  amans  ne  fe  quittoient  pas  un 
infîant  ;  fouvent,  pour  fe  dérober  au  tumulte 
de  la  Cour ,  ils  paffoient  les  jours  dans  les 
bofquets  les  plus  écartés  du  parc.  Ils  fe  fai- 
foient  mille  carrefTes  innoceiptes  ;  ils  fe  di- 
foient  continuellement  ces  riens  fi  intéref^ 
fans  pour  les  amans ,  qu'on  répète  fans  celle, 
qu'on  n  épuife  jamais ,  &  qui  font  toujours 
nouveaux. 

Un  jour  qu'ils  goûtoientun  de  ces  entre- 
tiens délicieux ,  la  chaleur  obligea  Zirphile 
d'ôter  fon  écharpe  pour  caufer  avec  plus  de 
liberté.  Harpagine  qui  ^étoix.  rendue  invifî- 
ble  pour  les  furprendre,  parut  à  leurs  yeux 
efcortée  par  la  Fée  Envieufe,  montée  fur  un 
char  tiré  par  des  ferpens  &;  entourée  d'une 
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quantité  prodigîeufe  de  cœurs  percés  de 
traits;  c'étoient  autant  de Talifmans  qui  re- 
préfentoient  tous  ceux  qui  rendent  hom- 
mage à  l'envie  ;  Se  les  flèches  étoient  l'image 
du  mérite  qui  fait  le  plus  cruel  lupplice 
des  envieux. 

Harpagine  /rappa  à  l'inftant  Zirphile  de 
fa  baguette,&  l'enleva  au  milieu  d'un  nuage, 
dans  le  moment  même  que  le  tendre  Aca- 
jou lui  baifoit  la  main.  Ce  malheureux  Prin- 
ce fe  profterna  devant  la  Fée ,  en  la  fup- 
pliant  de  ne  faire  tomber  que  fur  lui  le  poids 
de  fa  vengeance ,  &  d'épargner  la  Prince/Te; 
il  lui  dit  en  vain  tout  ce  que  l'amour  &  la 
générofité  inlpirent.  La  cruelle  Fée  le  regar- 
dant avec  des  yeux  enflammés  :  „  ofe-tu , 
lui  dit-elle ,  efpérer  aucune  grâce  ?  Mon 
cœur  n'efl:  plus  fenfible  qu'à  la  haine.  Je 
veux,d'un  feul  coup,  exercer  ma  vengean- 
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9,  ce  fur  toi  &  fur  ton  amante ,  elle  va  paf- 
5,  fer  dans  les  bras  de  ton  rival  qui  lui  eft 
yy  odieux. 

A  ces  mots ,  le  char  vole ,  &  laifïe  Aca- 
jou plongé  dans  le  dernier  défefpoir. 

Ninette  fut  bien-tôt  inflruite  par  fon  art 
de  Féerie  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ;  mais  le 
malheur  de  ces  gens  qui  favent  tout ,  eflde 
ne  jamais  rien  prévoir.  Elle  vint  chercher  le 
Prince  ;  il  étoit  auprès  de  l'écharpe  de  Zir- 
phile  qu'il  arrofoit  de  fes  larmes.  La  petite 
Fée  n'oublia  rien  pour  le  confoler,  fans  pou- 
voir feulement  fe  faire  entendre.  Après  l'a- 
voir ramené  au  Château  prefque  malgré  lui, 
elle  s'enferma  dans  fon  cabinet,  mitfes  lunet- 
tes ,  Se  confulta  fes  grands  livres  pour  fa- 
voir  quel  parti  elle  prendroit  dans  ce  mal- 
heur. 
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Toute  la  Cour  en  raifonnoit  diverfement; 
les  uns  en  parloient  beaucoup,  Se  ne  s'en  fou- 
cioient  gueres  ;  d'autres ,  fans  en  rien  dire ,  y 
prenoient  plus  d'intérêt.Les  femmes  fur  tout 
nétoient  pas  fort  touchées  de  la  perte  deZir- 
phile  ;  plufieurs  fe  flattoient  de  confoler  le 
Prince. 

On  étoit  encore  dans  ce  premier  mou- 
vement d'une  nouvelle  de  Cour,  où  tout 
le  monde  parle  fans  rien  favoir ,  où  l'on  ra- 
conte des  circonftances  en  attendant  qu'on 
fâche  le  fait ,  Se  où  l'on  dit  tant  de  paroles  Se 
fi  peu  de  chofes ,  lorfqu'on  vit  paroître  Ni- 
nette  qui  annonça  avec  vivacité  que  Zir- 
phile  pouvoir  être  aifément  tirée  d'entre  les 
mains  du  Génie  ;  chacun  s'empreffoitpour 
favoir  quel  moyen  on  employeroit. ,,  Ecou- 
5,  tez-moi ,  dit  la  petite  Fée  :  Je  viens  de  dé- 
,5  couvrir  que  toute  la  puiffance  de  Poda- 
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grambo  Se  d'Harpagine  dépend  d'un  vafe 
enchanté  qu'ils  pofTédent  dans  un  lieu  fe- 
cret  de  leurChâteau;  il  eft  gardé  parunGé- 
5,  nie  fubalterne  qui  eft  transformé  en  Chat 
5,  des  Chartreux.  Il  n'ed  pas  nécefTaire  d'em- 
ployer de  grands  efforts  pour  s'en  emparer, 
il  fuffit  que  l'avanture  foit  entreprife  par 
une  femme  d'un  honneur  irréprochable , 
chofe  qui  ne  doit  pas  être  rare.  Elle  ne 
„  trouvera  point  d'obflacle  ;  mais  tout  au- 
„  tre  perfonne  tenteroit  inutilement  l'avan- 
,5  ture. 

Voilà,  dit  un  Petit-maître,une  heureufe  dé- 
couverte !  Je  fuis  très-preffé  d'en  faire  com- 
pliment au  Prince  Acajou.  „Taifez- vous,  re- 
prit la  Fée ,  vous  êtes  un  étourdi  ;  s'il  falloit 
un  homme  raifonnable,  on  ne  vous  choifi- 
roit  pas  ".  Je  ne  plaifante  pas  ,  répliqua  le 
jeune  fat  d'un  ton  ironique  ;  je  crains  réelle- 
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ment  ici  une  émulation  de  vertu  qui  peut  dé- 
générer en  guerre  civile.  J'ai  prévu  cet  in- 
convénient5répartitNinette;  ainfi  je  veux  que 
l'on  tire  au  fort,  pour  prévenir  toutfujet  de 
jaloufie.  Les  billets  furent  faits  à  l'infîant.  Se 
le  nom  qui  parut  fut  celui  d'Aminé. 

C'étoit  une  jeune  perfonne  plus  jolie  que 
belle,  vive,  étourdie,  coquette  à  l'excès,  li- 
bre dans  le  propos ,  peu  circonfpedle  dans  fa 
conduite ,  faifant  continuellement  des  aga- 
ceries ,  &  toujours  afTiégée  d'une  troupe  de 
jeunes  gens. 

Aminé  s'entendit  proclamer  ,  fans  pa- 

roître  ni  plus  fiere  ,   ni  plus   embarraifée 

qu'à  l'ordinaire  ;   mais  il  s'éleva  un  cer- 

tain  murmure  qui  ne  paroiffoit  pas  un  ap- 

plaudiffement  bien  décidé.  Ninette  en  tira 

un  mauvais  augure  pour  le  fuccès  ;  c'eft 

pourquoi 
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le  fuccès  ;  c'eft  pourquoi  elle  nomma  Zo- 
béide  pour  accompagner  Aminé ,  parce  que 
deux  vertus  valent  mieux  qu'une. 

Zobéide  étoit  un  peu  plus  âgée  &  plus 
belle  que  fa  compagne  ,*  c'étoit  d'ailleurs  un 
prodige  de  vertu  &  de  médifance  :  on  pré- 
tendoit  même  qu'elle  n  étoit  d'une  fagefle 
fî  fé vere ,  que  pour  s'attirer  le  droit  de  dé- 
chirer impitoyablement  toutes  les  autres 
femmes.  Beau  privilège  de  la  vertu  ! 

Quoiqu'il  en  foit ,  elles  partirent  toutes 
deux ,  &  fe  rendirent ,  fuivant  leurs  inflru- 
dlions ,  à  un  petit  bâtiment  féparé  du  Pa- 
lais d'Harpagine.  Aminé  ,  toujours  vive, 
marchoit  en  avant.  Elles  ne  trouvèrent 
aucun  obflacle  ;  elles  pafferent  plufieurs 
portes  qui  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  ,•  elles 
parvinrent  enfin  à  une  chambre  où  elles  ap- 
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perçurent  fur  une  table  de  marbre  un  vafè 
dont  la  forme  n'étoit  pas  recommandable ,  il 
reiïembloitmêmeaffezàunpot-de-chambre. 
Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  un  terme  ou  une 
image  plus  noble.  Elles  n'auroient  jamais 
imaginé  que  ce  fut  là  le  tréfor  qu  elles  cher- 
choient'fans  queNinetteleleuravoit  défigné. 

Si  la  forme  du  vafe  étoit  vile  ,  la  vertu 
en  étoit  admirable  ;  il  rendoit  des  oracles , 
Se  raifonnoit  fur  tout  comme  un  Philofophe: 
c' étoit  alors  un  très-grand  éloge  d'y  être 
comparé  pour  le  raifonnement. 

Aminé  ôc  Zobéïde  trouvèrent  auflî  le 
Chat  dont  on  leur  avoit  parlé  ;  elles  voulu- 
rent le  carreffer ,  mais  il  égratigna  Zobéïde, 
au  lieu  qu'il  fe  laiffa  flatter  par  Aminé  ;  il  fit 
patte  de  velours  ;  il  hauiïa  le  dos ,  &  enfla  fa 
queiie  de  la  façon  la  plus  galante. 
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Aminé  charmée  d'un  fi  heureux  début , 
prit  le  vafe ,  &  l'enlevoit  déjà,  lorfque  Zo- 
béïde  voulut  y  porter  la  main.  Il  en  fortît 
tout  à  coup  une  épaiffe  fumée  qui  remplit 
la  chambre.  Un  bruit  afFreux  fe  fit  entendre. 
La  frayeur  faifit  Aminé  ;  elle  laifïa  retom- 
ber le  vafe  fur  la  table  où  elle  venoit  de  le 
prendre  ;  &  le  Génie  parut  à  Tinftant  avec 
Harpagine.  llsfe  faifirent  d'Aminé  &  deZo- 
béïde  ,  &  ne  leur  firent  grâce  de  la  vie ,  que 
pour  les  enfermer  dans  une  tour  ténébreufe. 

Ninette  fut  bien-tôt  inflruite,-fuivant  fa 

coutume ,  du  mauvais  fuccès  de  T entrepris 

fe  ;  elle  en  chercha  la  raifon ,  &  apprit  à 

toute  la  Cour  qu'Aminé  étoit  auflifage  que 

coquette,  au  lieu  que  Zobéïde  goûtoit  les 

plaifirs  dé  l'amour  avec  lin  amant  obfcur, 

dans  le  tems  qu'elle  fatiguoit  tout  le  monde 

par  l'étalage  de  fa  faulTe  vertu. 

Gij 
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Ninette  déclara  aulTî  que  le  vafe  s'étant 
fêlé  lorfqu  Aminé  l'avoit  lailTé  retomber 
fur  la  table  ,  la  puifTance  du  Génie ,  fans  être 
totalement  détruite ,  étoit  du  moins  fort  af- 
foiblie  par  cet  accident. 

Acajou  n'écoutant  plus  alors  quefon  dé- 
felpoir ,  fit  vœu  ,  pour  fe  venger  du  pot 
enchanté  du  Génie  ,  de  cafler  tous  les  pots- 
de-chambre  qu'il  rencontreroit ,  &  dès  ce 
moment  exécuta  fon  ferment  fur  ceux  qu'il 
trouva  dans  le  Palais  ;  c'étoit  un  défordre 
effroyable.  Le  fcandale  fut  fi  grand ,  que 
Ninette  voulut  lui  faire  entendre  raifon  fur 
tant  de  vafes  innocens  ;  mais  elle  ne  put  ja- 
mais le  calmer»  Dans  cet  embarras  elle  eut 
recours  au  Confeil  des  Fées.  L'affaire  parut 
très-importante,  &il  fut  arrêté  que  le  pou- 
voir du  Génie  étant  affoibli,  il  nepourroit 
plus  garder  toute  la  perfonne  de  Zirphile> 
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que  fans  qu  elle  perdit  la  vie,  fa  tête  fe  fépa- 
reroit  de  fon  corps  ,  &  feroit  tranfportée 
dans  le  Pays  des  Idées ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fat 
réunie  au  corps  par  celui  qui  pourroit  parve- 
nir dans  ce  Pays ,  &la  défenchanter.  Ninette 
repréfenta  qu'il  étoit  encore  plus  à  propos 
de  laiffer  la  tête  que  le  corps  de  la  Princeiïe 
au  pouvoir  du  Génie ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à 
s'en  faire  aimer  pendant  qu'elle  auroit  perdu 
la  tête,  &répoufertout  de  fuite.  Les  Fées 
firent  attention  à  cette  difficulté,  &  ordonnè- 
rent que  le  corps  ihroit  toujours  enveloppé 
d'une  flâme  vive,  qui  ne  lailTeroit  approcher 
que  celui  qui  feroit  maître  de  la  tête.L'Arrêt 
des  Fées  fut  auffi-tôt  exécuté  que  prononcé. 
Le  Génie  voulut  aller  tenter  l'aventure,  fans 
pouvoir  jamais  approcher  du  Pays  des  Idées. 
Les  fols  y  parviennent  aifément ,  mais  les 
fots  n'y  fauroient  aborder.  Pour  Acajou , 

qui  étoit  fol  d'amour,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  le  trouver. 
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Le  Pays  des  Idées  eft  très-fingulier ,  &  la 
forme  de  fon  gouvernement  nereflembleà 
aucun  autre.- Il  n'y  a  point  de  Sujets,  cha- 
cun y  eft  Roi,  &  règne  en  particulier  fur 
tout  l'Etat ,  fans  rien  ufurper  fur  les  au- 
tres, dont  la  puifTance  n'ell  pas  moins  ab- 
folùe.  Parmi  tant  de  Rois  on  ne  connoît 
point  de  jaloufie,ils  portent  feulement  leur 
Couronne  d'une  façon  différente.  Leur  am- 
bition efl  de  l'offrir  à  tout  le  monde  ,  &  de 
vouloir  la  partager  :  c'eft  ainfi  qu'ils  font 
des  conquêtes. 

Les  limites  de  tant  de  Royaumes  renfer- 
més dans  un  feul ,  ne  font  pas  fixés ,  chacun 
les  étend  ou  les  refferre  fuivant  fon  caprice. 

Acajou  reconnut  qu'il  ^  étoit  dans  le 
Royaume  des  Idées  à  la  multitude  de  Têtes 
qu'il  rencontra  fur  fon  paffage  :  Elle  s'em- 
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preflbient  au  devant  de  lui ,  8c  parloient  à 
la  fois  dans  toutes  fortes  de  langues  &  fur 
difFérens  tons.  Il  cherchoit  la  Tête  de  Zir- 
phile ,  &  ne  la  voyoit  point.  Tantôt  il  ren- 
controit  des  Têtes  ,  qui  après  avoir  réfifté 
au  malheur,  s' étoient  perdues  dans  laprof- 
périté  ;  les  unes  par  la  fortune ,  d'autres  par 
les  Dignités.  Il  trouvoit  des  Têtes  de  pro- 
digues ,  une  multitude  d'avares  ,  quantité 
de  perdues  à  la  guerre  ;  des  Têtes  d'Auteurs 
perdues  par  une  réuffite  ,  d'autres  par  des 
chûtes  ,  plufieurs  par  des  apparences  de 
fuccès  ,  &  une  foule  par  l'envie  &  le  cha- 
grin du  fuccès  de  leurs  Rivaux.  Acajou 
trouva  une  infinité  de  Têtes  perdues  inco- 
gnito qu'il  n'a  jamais  voulu  nommer  ,  8c 
que  je  ne  veux  pas  deviner.  Que  de  Têtes 
de  Philofophes,  de  Myfliques ,  d'Orateurs, 
de  Chimiftes ,  &c.  Combien  en  vit-il  de 
perdues  par  le  caprice  ,  par  les  airs ,  par 
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l'indifcrétion,  &:tour  à  tour  par  le  liberti- 
nage &  la  fuperftition.  Les  unes  excitoient 
fa  compafTion ,  il  écartoit  les  autres  comme 
importunes  ,  &  fouloit  aux  pieds  toutes 
celles  que  l'envie  avoit  perdues. 

Acajou  ,  pour  trouver  Zirphile  ,  cher- 
choit  les  Têtes  qu'on  dit  que  l'amour  fait 
perdre  ;  mais  quand  il  les  examinoit  de 
près  ,  il  ne  trouvoit  que  des  Têtes  de  co- 
quettes, ou  de  jaloux  fans  amour.  Le  Prin- 
ce fatigué  de  tant  de  recherches ,  défefpéré 
de  leur  peu  de  fuccès ,  étourdi  de  toutes 
les  fotifes  qu'il  entendoit,  fe  retira  dans  un 
bofquet,  pour  fe  dérober  à  cette  multitude 
de  Têtes  folles  dont  il  étoit  affailli.  Il  s'é- 
tendit fur  le  gazon ,  &  fe  mit  à  réfléchir  fur 
fon  malheur.  Comme  il  portoit  la  vue  au- 
tour de  lui  ,  il  apperçut  quelques  arbres 

chargés  de  fruits.  Il  étoit  dans  un  tel  épui- 

fement  > 
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fement ,  qu'il  eut  envie  de  manger  une  poi- 
re ;  il  la  cueillit  :  mais  à  peine  y  avoit-il  mis 
le  couteau  qu'il  en  fortit  une  Tête ,  qu'il 
reconnut  pour  celle  de  fa  chère  Zîrphile; 
Rien  ne  put  exprimer  l'étonnement  Se  le 
plaifir  du  Prince.  11  fe  levoit  avec  emprefTcT 
ment  pour  embrafTer  une  Tête  fi  chère ,  lors- 
qu'elle fe  retira  à  quelques  pas,&  fe  plaça 
fur  un  buiffon  deRofes  pour  fe  faire  une 
efpece  de  corps  ;  Arrêtez ,  Prince  ,  lui  dit- 
elle  ,•  reftez  tranquille,  <&m'ecoutez,:  Tous 
les  efforts  que  vous  feriez  pour  me  fai(ir , 
feraient  inutiles  :  Je  me  jetterois  moi-même 
dans  Vos  bras,  fi  le  Deflin  le  permettoit  ; 
mais  comme  je  fuis  enchantée ,  je  ne  puis 
être  prife  que  par  des  mains  qui  le  foient 
aufîi.  Hélas!  je  foupire  après  nion  corps , 
Sz,  j'ignore  s'il  eft  encore  digne  de  moi:- il 
efl  refté  entre  lès  mains  du  Génie  ,  je  n'ofe 

y  penfer  fans  frémir ,  la  tête  m'en  tourne., 

H 
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Raffiirez-vous ,  répondit  Acajou  ,  les  Fées 
touchées  de  nos  malheurs  ont  pris  votre 
corps  fous  leur  proted:ion.  Que  vous  me 
tranquillifez ,  reprit  Zirphile  ;  en  tout  cas , 
cher  Prince ,  vous  favez  que  toute  ma  ten- 
dreiïe  efi:  pour  vous,  &  vous  feriez  trop 
généreux  pour  me  reprocher  un  malheur 
dont  je  fuis  innocente.  C'eft  fort  bien  dit, 
répliqua  le  délicat  Acajou,  mais  enfeignez- 
moi  promptement  où  je  pourrai  trouver  les 
mains  enchantées  dont  vous  me  parlez. 
Vous  les  trouverez ,  reprit  Zirphile ,  dans 
le  parc  où  elles  voltigent,  ce  font  celles  de 
la  Fée  Nonchalante  ,  qui  en  a  été  privée 
parce  qu'elle  ne  favoit  qu'en  faire  ;  je  vais 
vous  en  raconter  l'Hifloire.  Il  y  avoit  au- 
ti'efois ....  Oh,  parbleu,  interrompit  impa- 
tiemment Acajou ,  je  n'ai  pas  le  tems  d'en- 
tendre des  contes;  pourvu  que  j'aye  les 
mains ,  je  m'embarraffe  peu  de  leur  hiftoire  : 
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je  vais  les  chercher  de  ce  pas.  Allez ,  dit  la 
Princefle,  Se  délivrez-moi  du  cruel  enchan- 
tement où  je  languis.  Vous  avez  pu  remar- 
quer que  toutes  les  Têtes  perdues  qui  font 
dans  ce  féjour  ne  cherchent  qu'à  fe  mon- 
trer ,  fans  rougir  de  leur  état ,  il  n'y  a  que 
moi  qui  fuis  obligée  de  me  cacher  dans  des 
fruits,  comme  je  fuis  la  feule  Tête  perdue 
par  l'amour  ^  je  fuis  un  objet  de  mépris  pour 
les  autres.  La  Tête  continuoit  de  parler ,  que 
le  Prince  étoit  déjà  parti.  Il  avoit  reconnu 
que  la  PrincefTe ,  depuis  qu'elle  n' étoit  plus 
qu'une  Tête,  aimoitun  peu  à  parler.  Il  n'eut 
pas  fait  cent  pas  dans  le  Parc ,  qu'il  rencon- 
tra les  mains  enchantées  qui  voltigeoient 
en  l'air.  Il  voulut  s'en  approcher  pour  les 
prendre  ;  mais  aulîî-tôt  qu'il  vouloitles  tou- 
cher, il  en  recevoit  des  croquignoles,  qui  lui 
parurent  dabord  fort  infolentes  ;  cependant 

fon  bonheur  dépendoit  de  les  faifir,  Se  les 

Hij 
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•Princes  facrifient  l'orgueil  à  l'intérêt.  Ilem- 
ployoit  toute  fon  adrefle  pour  attraper  ces 
fatales  mains.  Quand  il  croyoit  les  tenir , 
elles  lui  échappoient  ,  en  lui  donnant  un 
foufflet,  oujettant  fon  chapeau  par  terre. 
Plus  il  avoit  d'ardeur  à  les  pourfuivre, plus 
elles  fiiyoient  devant  lui.  Cette  pourfuite 
dura  fi  long-tems,  que  le  pauvre  Acajou 
étoit  tout  hors  d'haleine.  Il  s'arrêta  un  mo- 
ment ,  Se  fe  trouvant  auprès  d'une  treille , 
il  prit  une  grappe  de  raifîn  pour  fe  rafraî- 
chir ;  mais  à  peine  en  eut-il  goûté,  qu'il  fen- 
tit  en  lui  une  révolution  extraordinaire  ;  fon 
efprit  augmentoit  de  vivacité ,  &  fon  cœur 
devenoit  plus  tranquille.  Son  imagination 
s'enflammant  déplus  en  plus,  tous  les  ob- 
jets s'y  peignoient  avec  feu ,  paffoient  avec 
rapidité,  &  s'efFaçoient  les  uns  les  autres;  de 
façon. que  n'ayant  pas  le  tems  de  les  com- 
parer, il  étoit  abfolument  hors  d'état  de  les 
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juger  :  en  un  mot ,  il  devint  fol.  Les  fruits 
de  ce  Jardin  ,  par  un  rapport  intime  avec 
les  Têtes  qui  l'habitoient ,  avoient  la  vertu 
de  faire  perdre  la  raifon,  &  malheureufe- 
ment  ils  ne  faifoient  rien  fur  l'efprit.  Aca- 
jou fe  trouva  donc  à  l'inllantle  plus  fpiri- 
tuel  (Se  le  plus  fou  des  Princes. 

Le  premier  effet  d'un  changement  fi  fubit 
futlerefroidiffementducœur.  Acajou  per- 
dit tout  fon  amour.  Le  véritable  ne  fubfifte 
qu'avec  la  raifon.  Au  lieu  de  cet  empreffe- 
ment  tendre  (5c  i  cfpctQucux  qu  il  avoit  aupa- 
ravant pour  Zirphile ,  il  en  confervoit  à  pei- 
ne un  léger  fouvenir.  Il  n'éprouvoit  pas 
même  de  compaffion  pour  le  malheur  de 
cette  Princeffe.  Avoir  perdu  la  Tête ,  lui  pa- 
roiffoit  une  chofe  fort  plaifante.  C'efl:  affez 
fouvent  fous  ce  point  de  vue ,  que  l'efprit 
fans  jugement,  envifage  le  malheur  d'au- 
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trui.  La  fatuité  fuccéda  à  la  modefiie  dans 
l'efprit  d'Acajou  ,  &  remplaça  très-ample- 
ment par  les  prétentions  le  mérite  réel  qu  il 
a  voit  perdu  :  Il  faut ,  s'écria-t-il ,  que  je  fois 
bien  fou  de  courir  après  une  Tête ,  tandis 
que  je  pouvois  la  tourner  à  toutes  les  fem- 
mes de  la  Cour  de  Minutie  :  Allons,  il  faut 
remplir  mon  deflin,  c'eft  d'être  générale- 
ment aimé  Se  admiré ,  fans  engager  ma  li- 
berté. Il  dit  &  part. 

Ninette  voyant  arriver  Acajou  ,  courut 
au  devant  de  lui,  &  s'infornid  du  fort  de 
Zirphile.  Le  Prince  lui  dit,  que  ce  n'étoit 
qu'une  Tête  qu'on  ne  pourroit  fixer ,  que 
tous  fes  foins  avoient  été  inutiles,  qu'il 
avoit  pris  fon  parti  ;  &  que  la  confiance  fans 
bonheur  étoit  la  vertu  d'urf  fot.  Il  débita 
quantité  d'auffi  belles  maximes ,  qui  firent 
bien-tôt  connoître  àNinette  que  le  caraâere 
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du  Prince  étoit  fort  changé  ;  mais  qu  il  avoit 
infiniment  d'efprit.  Elle  fiât  d'abord  fâchée 
qu'il  n'eût  pas  ramené  la  Princeffe  ;  cepen- 
dant comme  l'objet  prefent  l'emporte  tou- 
jours lur  l'abfent  chez  les  efprits  vifs ,  elle 
fe  confola  de  la  perte  de  Zirphile  par  le 
plaifîr  de  revoir  Acajou. 

Toute  la  Cour  s'emprefToit  auprès  de 
lui ,  plus  par  curiofité  que  par  intérêt.  On 
s'attendoit  à  ne  trouver  qu'un  Prince  fage 
&  modefle  >  à  qui  l'on  donneroit ,  comme 
à  l'ordinaire,  tous  les  ridicules  imaginables; 
mais  on  en  conçut  bien-tôt  une  idée  plus 
avantageufe.  La  converfation  devint  vive  & 
brillante.  Le  Leâeur  attentif  fe  rappelle  fans 
doute  que  les  Lunettes  de  la  Fée  fervoient 
à  racourcir  la  vue  ;  elle  les  avoit  ôtées 
pour  voir  le  Prince  arriver  de  plus  loin ,  Se 
comme  elle  ne  les  avoit  pas  reprifes ,  elle 
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faifoit  des  raifonnemens  à  perte  de  vue. 
Acajou  ne  déparloit  pas ,  il  dit  en  un  mo- 
ment mille  extravagances  qui  ravirent  d'ad- 
miration toute  la  Cour  5  &  rendirent  toutes 
les  femmes  folles  de  lui.  Elles  l'écoutoient 
avidement, &  s'écrioient  :  Ah  !  quil  a  def- 
prit.  On  lui  donnoit  enfin  tant  d'éloges , 
qu'il  étoit  obligé  d'en  rougir ,  même  par 
fatuité.  Il  fembloit  que  le  plus  grand  bon- 
heur qui  pût  arriver  à  un  Prince  fût  de  per- 
dre la  raifon  ,  tous  ceux  qui  le  rencon- 
troient  lui  en  faKoicnt  compliment,  &  les 
autres  fe  firent  écrire. 

Acajou  n'ayant  plus  d'amour,  devint  l'a- 
mant déclaré  de  toutes  les  femmes ,  la  fu- 
reur des  bonnes  fortunes  s'unit  facilement 
à  la  folie.  Il  commença  par  une  femme  af- 
fez  jolie,  d'un  efprit  libre ,  dégagée  de  pré- 
jugés ,  &  qui  faifoit  la  réputation  de  tous 

les 
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les  jeunes  gens  depuis  qu'elle  avoit  perdu 
la  fienne. 

Comme  il  n  etoit  pas  nécefTaire  de  lavoir 
pour  la  méprifer ,  Se  qu'il  Tuffifoit  de  l'avoir 
eiie  pour  s'en  dégoûter ,  il  la  quitta  deux 
jours  après.  Il  en  prit  une  autre  d'une  figu- 
re charmante ,  d'un  cœur  tendre ,  d'un  ca- 
ractère doux ,  Se  à  qui  il  ne  manquoit  pour 
mériter  d'être  aimée ,  que  de  recevoir  moins 
d'amans. 

Acajou  dédaigna  de  la  fixer,  &  lui  don- 
na bien-tôt  plufieurs  rivales.  Il  n'étoit  occu- 
pé que  d'en  étendre  la  lifi:e  ,  toutes  s'em- 
prefToient  de  s'y  faire  infcrire ,  &  ne  le  trou- 
voient  aimable  que  depuis  qu'il  étoit  inca- 
pable d'aimer. 

Après  avoir  eu  un  aflez  grand  nombre  de 
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les  jeunes  gens  depuis  qu  elle  avoit  perdu 
la  Tienne, 

Comme  il  n^étoit  pas  nécefTaire  de  1  avoir 
pour  la  méprifer ,  &  qu'il  fuffifoit  de  l'avoir 
eiie  pour  s'en  dégoûter,  il  la  quitta  deux 
jours  après.  Il  en  prit  une  autre  d'une  figu- 
re charmante ,  d'un  cœur  tendre ,  d'un  ca- 
radtere  doux,  &  à  qui  il  ne  manquoitpour 
mériter  d'être  aimée ,  que  de  recevoir  moins 
d'amans. 

Acajou  dédaigna  de  la  fixer,  &  lui  don- 
na bien-tôt  plusieurs  rivales.  Il  n'étoit  occu- 
pé que  d'en  étendre  la  lifle  ,  toutes  s'em- 
preflbient  de  s'y  faire  infcrire ,  &  ne  le  trou- 
voient  aimable  que  depuis  qu'il  étoit  inca- 
pable d'aimer. 

Après  avoir  eu  un  aflez  grand  nombre  de 
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femmes  célèbres  pour  fe  mettre  en  crédit ,  il 
réfolut  d'en  féduire  quelquunes,  unique- 
mentpom*  leur  faire  perdre  la  réputation  de 
vertu  qu'elles  avoient.  S'il  apprenoit  qu'il  y 
eût  une  femme  tendrement  aimée  d'un  é- 
poux chéri,  elle  devenoit  aufTi-tôt  l'objet  de 
fes  foins ,  &  tel  étoit  le  travers  qu'infpire  le 
titre  d'homme  à  la  mode ,  qu'il  réufTilToit  par 
tout  ce  qui  auroit  dû  le  faire  échouer. 

Les  affaires  que  le  Prince  avoit  à  la  Cour 
ne  l'empêchoient  pas  de  defcendre  dans  la 
Bourgeoifîe ,  où  fcs  fuccès  étoient  d'autant 
plus  rapides  ,  que  celles  qu'il  foumettoit 
croyoient  s'alfocier  aux  femmes  du  monde , 
parce  qu'elles  en  partageoient  les  fotifes. 
Les  hommes  même  ,  au  lieu  de  le  haïr ,  lui 
portoient  envie ,  &  le  recherchoient  en  l'ad- 
mirant fans  l'eflimer. 
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femmes  célèbres  pour  fe  mettre  en  crédit,  il 
réfolut  d'en  féduire  quelqu'unes,  unique- 
mentpour  leur  faire  perdre  la  réputation  de 
vertu  qu  elles  avoient.  SU  apprenoit  qu  il  y 
eût  une  femme  tendrement  aimée  d'un  é^ 
poux  chéri,  elle  devenoit  auflî-tôt  l'objet  de 
fes  foins ,  &  tel  étoit  le  travers  qu'infpire  le 
titre  d'homme  à  la  mode ,  qu'il  réufTiffoit  par 
tout  ce  qui  auroit  dû  le  faire  échouer. 

Les  affaires  que  le  Prince  avoit  à  la  Cour 
ne  l'empêchoient  pas  de  defcendre  dans  la 
Bourgeoifie ,  où  fes  fuccès  étoient  d'autant 
plus  rapides  ,  que  celles  qu'il  foumettoit 
croyoient  s'affocier  aux  femmes  du  monde , 
parce  qu'elles  en  partageoient  les  fotifes. 
Les  hommes  même  ,  au  lieu  de  le  haïr ,  lui 
portoient  envie ,  &  le  recherchoient  en  l'ad- 
mirant fans  l'eftimer. 
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Quoique  ceux  qui  employent  le  plus  mal 
leur  tems ,  foient  ceux  qui  en  ont  moins  de 
refte  ,  le  Prince  avoit  encore  bien  des  mo- 
mens  vuides ,  par  la  légèreté  avec  laquelle 
il  traitoit  fes  bonnes  fortunes.  D'ailleurs ,  le 
bon  air  efl  d'en  paroître  quelque  fois  en- 
nuyé. Il  chercha  donc  une  nouvelle  diiîî- 
pa^^n  dans  le  bel  efprit,  (c'étoit  alors  le 
travers  à  la  mode.  )  Il  efl  vrai  que  pour 
éviter  un  certain  pedantifme  que  donne  fou- 
vent  l'étude  ,  on  avoit  imaginé  le  fecret  d'ê- 
tre favant  fans  étudier.  Chaque  femme  avoit 
fon  géomètre  uu  fon  bel  cfprit,  comme  elles 
avoient  autrefois  un  Epagneul.  Acajou  , 
fuivant  ce  plan  ,  donna  à  corps  perdu  dans 
toutes  les  parties  des  Sciences  &  de  la  Lit- 
térature. Il  parloit  Phifique  &  Géométrie. 
11  faifoit  des  diiïertations  Métaphifiques , 
des  Vers ,  des  Contes ,  des  Comédies  &  des 
Opéra.  Ce  Prince  excitoit  une  admiration 
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générale.  On  prétendoit  que  les  Auteurs  de 
profefïïon  n'en  approchoient  pas.  On  fait 
qu'il  n'y  a  que  les  gens  d'une  certaine  façon 
qui  ayent  ce  qui  s'appelle  le  bon  ton ,  fupé- 
rieur  à  tout  le  génie  du  monde ,  &  le  tout 
fans  prétentions. 

Rien  n'étoit  comparable  au  fort  d'Aca- 
jou; on  fit  un  même  recueil  de  fes  bons  mots 
dont  tout  Le  monde  faifoit  fa  le  dure  favo- 
rite ,  il  étoit  intitulé  :  Le  parfait  Perftfleur; 
ouvrage  très-utile  à  la  Cour ,  &  propre  à 
rendre  un  jeune  homme  brillant  &  infup- 
portable. 

Acajou  fe  trouva  à  la  fin  fatigué  de  fes 
propres  fuccès;  iln'avoit  jamais  mis  que  le 
plaifir  à  la  place  de  l'amour  ;  les  airs  avoient 
fuccédé  aux  plaifirs  :  le  dégoût  fit  prefque 
FefFet  de  la  raifon ,  &lui  rendit  fa  vie  infup- 
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portable  :  un  honnête  homme  feroit  mal- 
heureux d'y  être  condamné.  Sans  être  plus 
raifonnable ,  il  devint  trifle.  D'ailleurs ,  le 
propre  de  Fefprit  feul  eft  d'exciter  d'abord 
l'admiration ,  &  de  fatiguer  enfuite  fes  pro- 
pres admirateurs.  La  plupart  des  femmes 
qui  avoient  eu  l'ambition  de  lui  plaire  com- 
mencèrent à  rougir  de  fe  trouver  fur  une 
lifte  trop  nombreufe  ,  &  le  défavouoient  : 
on  l'accufoit  encore  d'être  méchant,  fous 
prétexte  qu'il  faifoit  des  chanfons  &  des 
tracafferies ,  qu'il  railloit  fes  meilleurs  amis , 
&  quil  donnoit  des  ridicules  à  tout  le  mon- 
de. Cependant  il  n'avoit  aucune  mauvaife 
intention  ,  il  ne  vouloit  que  fe  divertir  en 
amufant  les  autres  :  mais  on  eft  toujours 
injufte. 

Ninette  ne  comprenant  pas  comment  fon 
cher  Acajou  pouvoit  cefTer  d'être  à  la  mo- 
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de,  prit  fes  lunettes  pour  en  juger  fans  pré- 
vention ,  &  après  l'avoir  bien  examiné ,  elle 
reconnut  quil  avoit  efFedlivement  beau- 
coup d'efprit,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  moins 
fol.  Elle  l'engagea  à  lui  raconter  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  le  Royaume  des  Idées. 
Acajou  ne  fâchant  pas  où  elle  en  vouloit 
venir  ,  lui  fit  un  récit  très-circonfîancié  , 
parce  qu'il  aimoit  beaucoup  à  parler  de  lui  ; 
lorfqu'il  en  fut  à  la  grape  de  raifîn  qu'il  avoit 
mangée  :  Ah  ,  je  ne  m'étonne  plus ,  s'écria 
Ninette  ;,  fi  vous  avez  tant  d'efprit  !  Eh  pour- 
quoi donc ,  reprit  Acajou  1  C'eft  ,  répliqua 
la  Fée  ,  que  vous  n'avez  pas  le  fens  com- 
mun. Belle  conclufion ,  dit  Acajou  !  Je  fais , 
reprit  Ninette,  que  vous  avez  trop  d'efprit 
pour  être  facile  à  perfuader,  fur-tout;,  quand 
on  vous  parle  raifon  ;  mais  apprenez  que 
c'eft  parce  que  vous  l'avez  perdue.  Les  fruits 
du  Pays  des  Idées  ont  un  poifon  mortel 
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contre  elle  ;  heureufement  nous  en  avons 
ici  le  remède  :  j'ai  ici  une  treille  ,  dont  la 
vertu  e([  de  faire  perdre  l'efprit  :  elle  n'efl: 
connue  que  de  moi  ;  j'en  fais  quelque  fois 
manger  à  ceux  ou  celles  de  ma  Cour  qui 
ont  l'imagination  trop  vive  ,  je  veux  vous 
en  faire  goûter.  Je  vois  ici  des  gens ,  ré- 
pondit Acajou,  qui  doivent  afTurément  en 
avoir  mangé  à  l'excès  ;  mais  je  vous  jure 
que  je  ne  fuis  point  tenté  d'en  faire  ufage  ; 
voyez  d'ailleurs  le  beau  fecret  pour  deve- 
nir raifonnable  que  de  perdre  l'efprit.  Il  n'y 
en  a  pas  de  plus  fur  ,  interrompit  la  Fée , 
Se  vous  êtes  plus  en  état  d'en  facrifier  que 
qui  que  ce  foit.  Ninette  dit  là-deiOTus  beau- 
coup de  chofes  flateufes  au  Prince.  Elle  fa- 
voit  que  l'efprit  fe  laiffe  plus  féduire  par 
l'amour  propre  que  perfuader  par  la  raifon. 
Cependant  Acajou  ,  malgré  toute  l'élo- 
quence de  Ninette,  étoit  affez  fou  pour  ne 
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vouloir  pas  perdre  l'efprit  :  ce  devoit  être 
l'ouvrage  de  l'amour. 

Ce  jeune  Prince  n'avoit  jamais  goûté  de 
vrais  plaifirs  ,  parce  que  {qs  defirs  avoient 
toujours  été  prévenus ,  fes  fantaifies  ne  te- 
noient  qu'à  la  nouveauté  des  objets ,  Se  la 
vivacité  les  ufe  fi  vite.  Il  étoit  tombé  dans 
une  langueur,  d'où  le  caprice  le  retiroit  par 
intervales ,  pour  l'y  replonger  de  nouveau. 
L'amour  dont  Zirphile  lui  avoit  fait  fentir 
les  premiers  traits  fe  réveilla  dès  que  l'y vréile 
des  fens  fut  difîipéc ,  Se  que  la  vanité  ne  fut 
plus  nourrie. Il fentit un  vuide  dansfon  cœur 
que  l'amour  feul  pouvoir  remplir.  Le  mal- 
heur de  ceux  qui  ont  aimé  efl  de  ne  rien 
trouver  qui  remplace  l'amour. 

Acajou  fît  part  de  fa  fituation  à  Ninette, 

&  la  pria  de  lui  faire  revoir  Zirphile ,  puiP 

qu'aulîî 
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qu'aufîî  bien  i]  perdroit  Telprit  s'il  en  étoit 
plus  long-tems  privé.  La  Fée  prit  alors  fa 
Béquille,  &  conduifit  Acajou  dans  un  Jar- 
din dont  elle  feule  avoit  connoilTance.  Ce 
lieu  étoit  garni  d'arbres  chargés  des  plus 
beaux  fruits  du  monde  ,  qui  tous  avoient 
une  vertu  particulière. 

Les  uns  faifoient  perdre  l'efprit  du  jeu, 
fi  funefte  ;  les  autres  l'efprit  de  contradiction, 
fi  incommode  dans  la  fociété  ;  ceux-ci  l'ef- 
prit de  domination ,  fi  infupportable  ;  ceux- 
là  l'efprit  des  affaires  ,  Ci  utile  à  ceux  qui  le 
poffedent,  (Scfiaffommant  pour  les  autres  ; 
plufieurs  enfin ,  l'efprit  fatyrique  ,  fi  amu- 
fant  &  û  déteflé  ;  fon  oppofé  plus  dange- 
reux encore ,  l'efprit  de  complaifance  &  de 
flatterie.  On  ne  voit  point  de  ces  excellens 
fruits  dans  nos  défferts.  C'efl:  bien  dommage 

que  ce  Jardin  délicieux  ne  foit  pas  ouvert  à 
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tous  les  mauvais  efprlts,  ils  enreviendroient , 
fans  être  plus  fots  qui  ne  le  font,plus  aimables. 

J'y  enverrois  d'abord Il  manque  ici  un 

cahier:  plus  conftdefable  que  tout  le  refte  de 
ï  Ouvrage  ifile  LeEteurle  regrette,  il  peut  y 
fuppUer  en  commenfant  par  lui-même, 

Ninette  ayant  fait  approcher  Acajou  de 
la  treille ,  dont  les  raifîns  faifoient  perdre 
Vefprit  de  préfomption ,  d'airs,  &  de  fatui- 
té, lui  ordonna  d'en  cueillir  une  grappe,* 
puis  ayant  mis  fes  Lunettes ,  Se  lui  préfen- 
tant  fécharpe  de  Zirphilc  ,  Prince ,  lui  dit- 
elle,  prenez  cette  écharpe  ;  lorfque  vous 
ferez  dans  le  Pays  des  Idées,  vous  n'aurez 
qu'à  là  faire  voltig'er  en  l'air  ,  en  la  tenant 
par  un  bout ,  les  mains  enchantées ,  -que 
vous  avez  pourluivies  inutilement  ,  vien- 
dront pour  la  faifir  ,  &  vous  les  prendrez 
elles-mêmes  :  vous  vous  emparerez  enfuite 
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de  la  Tête  de  la  Prince/Te.  Lorfque  vous 
aurez  befoin  de  boire  ou  de  manger ,  vous 
n'aurez  qu'à  prendre   quelques  grains  de 
raifin ,  ils  vous  fuffiront  :  vous  en  donnerez 
aufîî  à  Zirphile  pour  calmer  les  vapeurs  qui 
doivent  avoir  un  peu  altéré  fa  Tête  ;  fans 
cette  précaution ,  vous  la  trouveriez  fi  dif- 
férente d'elle-même ,  qu'après  avoir  été  déjà 
inconftant  par  folie  ,  vous  pourriez  bien 
encore  le  devenir  par  raifon.  Quand  vous 
aurez  la  Tête  nous  ferons  bien-tôt  en  pof- 
feflion  du  corps  par  l'attradlion  ,  qui  fait 
dans  les  femmes  que  la  lête  emporte  le 
corps.  Il  efl:àpropos,avant  votre  départ,  que 
vous  mangiez  de  ces  raifins.  Acajou  héfita 
un  peu  ;  mais  animé  du  défîr  de  revoir  Zir- 
phile ,  Se  croyant  peut-être  fon  efprit  à  tou- 
te épreuve ,  il  mit  quelques  grains  dans  fa 
bouche.  L'effet  en  fut  fubit  ,   il  fembloit 

qu'il  eût  été  enveloppé  d'un  nuage  qui  ve- 
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noit  de  fe  diilîper ,  <Sc  qu'un  voile  fe  fût  le- 
vé devant  fes  yeux.  Les  objets  lui  parurent 
tout  differens  ;  il  rougit  à  l'inftant  >  &  n'o- 
foit  plus  parler ,  que  pour  exprimer  fa  re- 
connoifTance  à  la  Fée.  En  rentrant  dans  le 
Palais ,  il  trouva  fur  fa  table  un  recueil  de 
fes  ouvrages  :  il  voulut  le  parcourir  pour 
vérifier  fon  état.  Il  ne  pouvoit  pas  alors 
s'imaginer  qu'il  eût  eu  la  fotife  de  les  faire  : 
il  bailloit  en  lifant  fes  Romans  &  fes  Comé- 
dies 5  &  le  foir  même  il  fiffla  un  de  fes  Opéra. 

Acajou  ayant  IdfTc  la  Cour  par  fes  extra- 
vagances ,  &  s'y  ennuyant  par  le  retour  de 
fa  raifon,  partit  dès  le  lendemain  avant  le 
jour,  &  fe  rendit  dans  le  Pays  des  Idées  aufîi 
promptement,  guidé  par  l'amour,  que  s'il 
l'eût  été  par  la  folie.  Il  trouva  les  mêmes 
objets  qu'il  avoit  rencontrés  la  première 
fois ,   6c  fuivit  exadement  les  confeils  de 
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Ninette.  Avec  le  fecours  de  fon  écharpe  il 
fe  rendit  maître  des  mains  enchantées.  Il 
alla  tout  de  fuite  chercher  la  tête  de  Zir- 
phile  ,  &  pour  cet  effet  il  ouvrit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Poires ,  fans  la  trouver. 
De-là  il  paffa  aux  Pêches ,  aux  Melons,  & 
faifoit  un  dégât  épouvantable  de  fruits  , 
lorfqu'il  entendit  un  grand  éclat  de  rire.  Il 
regarda  d'où  il  partoit,  &  apperçut  la  tête 
de  la  Princeffe,  qui  au  lieu  de  venir  à  lui, 
plaifantoit  de  fa  recherche  &  de  fon  em- 
preffement. 

Comme  l'amour  s'affoiblit  par  l'abfence , 
&  que  la  folie  fe  gagne  par  la  contagion,  la 
tête  de  Zirphile  avoit  beaucoup  perdu  de 
la  vivacité  de  fa  paffion  ,  &  commençoit  à 
fe  faire  au  nouveau  pays  qu  elle  habitoit. 
Acajou  en  foupira  ;  mais  fe  rappellant  la 
vertu  du  Raifm  merveilleux ,  dont  il  avoit 
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une  grappe,  il  en  jetta  quelques  grains  à  la 
tête  de  la  PrinceiTe ,  qui  les  avalla  en  badi- 
nant. Son  aveuglement  fut  aufR-tôt  difTipé- 
Elle  vola  au  devant  des  mains  enchantées , 
avec  lefquelles  le  Prince  la  reçut.  Rien  ne 
peut  exprimer  les  tranfports  dont  il  fut  fai- 
fi.  Il  laifla  aller  les  mains  où  elles  voulu- 
rent ,  &  ne  s'occupa  plus  que  de  la  tête  pré- 
cieufe  de  fa  chère   Zirphile.   Il  l'accabloit 
de  baifers  qu'elle  ne  pouvoit  éviter  ,  elle 
en  étoit  toute  rouge  de  pudeur  ;  quoique 
dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit^les  carefTes  de 
fon  Amant  ne  pufTcnt  pas  avoir  des  fuites 
fort  dangereufes.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas 
toujours  écouter  les  plaintes  de  la  pudeur; 
celle  qui  naît  de  l'amour ,  pardonne  aifé- 
ment  des  tranfports  qu'elle  efl  obligée  de 
s'interdire. 

Acajou  enveloppa  la  tête  de  la  PrinceiTe 
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dans  fon  écharpe  ,  Se  reprit  le  chemin  du 
Palais  de  Ninette.  La  nuit  l'ayant  furpris ,  û. 
furvint  un  orage  fi  terrible ,  que  le  Prince 
fut  obligé  de  chercher  un  azile.  On  fent 
bien  que  ce  n'étoit  pas  pour  lui.  Les  Amans 
&les  Princes  ne  craignent  rien  ;  mais  il  vou- 
loit  mettre  Zirphile  à  couvert;  outre  que 
dans  l'obfcurité  il  craignoit  d'aller  donner 
contre  quelqu'arbre  ,  de  la  tête  de  la  Prin- 
ceffe  ou  de  la  Tienne.  Dans  cet  embarras  il 
apperçut  de  loin  une  lumière  vers  laquelle 
il  dirigea  ks  pas.  Après  avoir  marché,  au  ha- 
zard  de  calTci  la  tctc  la  plus  chere,c'eft-à-di- 
re  celle  de  la  Princeffe,  il  arriva  au  pied  d'un 
Pavillon  qui  terminoit  un  Jardin ,  il  frappa 
à  la  porte.  Un  moment  après  il  vit  paroître 
une  vieille  qui  tenoit  une  chandelle  à  la 
main ,  &  qui  lui  demanda ,  en  grondant  , 
qui  il  étoit,  &  ce  qu'il  cherchoit.  Acajou  n'a- 
voit  garde  de  fe  faire  connoître  dans  un 
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état  aufïï  indigne  de  fon  rang.  11  héfita  un 
infiant  fur  la  qualité  qu'il  devoit  prendre ,  & 
comme  il  avoit  la  tête  pleine  du  principe 
de  fes  malheurs ,  Se  de  toute  la  poterie  qu'il 
avoit  brifée  depuis  un  tems,il  répondit,  fans 
trop  fçavoir  ce  qu'il  difoit,qu'il  étoitun  pau- 
vre garçon  qui  raccommodoit  de  la  fayance 
caffée ,  8c  qu'il  demandoit  retraite  pour  cette 
nuit  là.  A  ces  mots  le  vifage  de  la  vieille  fe 
radoucit  un  peu  :  Soyez ,  lui  dit-elle,  le  bien 
venu ,  vous  pourrez  me  rendre  un  fervice  ; 
j'ai  ici  un  pot-de-chambre  fêlé  que  vous  me 
raccommoderez.  La  vieille  alla  tout  de  fui- 
te chercher  ce  précieux  meuble ,  &  le  mit 
entre  les  mains  d'Acajou,  pour  qu'il  fe  mît 
à  l'ouvrage.  Le  Prince  auiïî  honteux  de  la 
profefTion  qu'il  venoit  d'adopter ,  que  du 
premier  ufage  qu'on  lui  en  faifoit  faire,  prit 
le  pot  de  la  vieille ,  puis  fe  rappellant  le  fer- 
ment terrible  qu'il  avoit  fait  de  n'épargner 

aucun 
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aucun  pot-de-chambre ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût 
désenchanté  fa  Princefle  ,  il  fut  quelque 
tems  incertain  entre  la  crainte  du  parjure  Se 
celle  de  violer  rhofpitalité  :  le  fcrupule  en- 
fin remporta,  &  jettant  le  pot  contre  la  mu-» 
raille  ,  il  le  brifa  en  mille  pièces. 

Je  ne  fais  fi  le  Ledleur  efl  indigné  de 
l'impoliteffe  d'Acajou  ,  s'il  fera  étonné  de 
l'événement ,  ou  fi  par  une  fagacité  fingu- 
liére  il  l'a  déjà  prévu.  Quoiqu'il  en  foit,  ceux 
qui  n'ont  pas  tant  de  pénétration  feront 
bien-aifes  d'apprendre  que  ce  pot-de-cham* 
bre  étoit  le  vafe  fatal  auquel  le  pouvoir  du 
Génie  &  de  la  Fée  étoit  attaché ,  &  dont  ils 
avoient  confié  la  garde  à  cette  vieille  Sor- 
cière. A  peine  étoit-il  caifé  qu'on  entendit 
un  coup  de  tonnerre  &  des  hurlemens  af- 
freux. Le  Château  fut  détruit ,  le  Palais  ren- 

verfé.  Le  Génie  &  la  Fée  livrés  à  leur  rage 
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impuiiïante ,  s'enfuirent  dans  les  déferts,  où 
ils  périrent  miférablement. 

'  Acajou,  fans  être  ému  de  tout  ce  boul- 
verfement,  marcha  vers  le  lieu  terrible  où 
le  corps  de  la  Princeffe  étoit  enchanté.  Les 
flammes  qui  en  défendoient  l'abord  fe  divi- 
férent  à  fon  approche ,  &  dans  le  moment 
qu'il  y  préfenta  la  tête ,  le  corps  s'avança  au 
devant  &  s'y  réunit. 

La  Fée  Ninette  parut  à  l'inftant  fuivie  de 
toute  fa  Cour  ;  elle  fongca  d'abord  à  dé- 
livrer les  malheureux.  Les  mains  vol- 
tigeantes furent  défenchantées  Se  rendues  à 
la  Fée  non-chalante  ,  à  condition  qu'elle  fe- 
roit  laborieufe.  Elle  fe  livra  donc  abfolu- 
ment  au  travail ,  &  inventa  l'art  de  faire  des 
nœuds. 
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Aminé  &  Zobéïde  furent  tirées  de  prifon; 
Aminé  eut  depuis  ce  tems-là  le  privilège  de 
tout  faire ,  fans  qu'on  y  trouvât  à  redire  :  il  y 
a  apparence  qu'elle  fut  aflez  fenfée  pour  en 
profiter.  Pour  Zobéïde,  elle  continua  fans 
doute  de  vivre  comme  à  fon  ordinaire ,  mais 
elle  cefTa  de  médire. 

Ninette  ,  après  avoir  donné  fes  premiers 
foins  aux  malheureux,  ne  s'occupa  plus  que 
du  mariage  des  deux  amans;  il  fut  célébré 
avec  toute  la  magnificence  pofFible.  Ils  vé- 
curent heureux ,  Se  eurent  un  grand  nombre 
d'enfans ,  qui  tous  furent  des  prodiges  d'ef- 
prit,  parce  qu'ils  naquirent  avec  un  pen- 
chant extrême  à  l'amour. 

FIN. 
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